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CHAPITRE PREMIER 
LA GRANGE AUX XVII: et XVIII: SIÈCLES 


DEUX TYPES DE BATIMENTS RURAUX 


Les habitations campagnardes de la France métropolitaine appartiennent 
à deux types principaux: la maison-bloc et la maison-cour. Dans le premier 
cas, le logis familial, le fenil et l'étable sont groupés sous un méme toit: c'est 
l'établissement du paysan pauvre et généralement du métayer. Par contre, 
la maison-cour consiste en plusieurs constructions disposées autour d'une 
cour intérieure; elle est réservée au terrien plus fortuné. 


En Nouvelle-France, les établissements ruraux relévent de la seconde 
catégorie. Unique maitre de son sol, l'habitant connaît des conditions écono- 
miques supérieures à celles du paysan européen. Dés le 2 mai 1684, La 
Hontan se rend sur la cóte de Beaupré oü il remarque que «Les Paysans y 
sont fort à leur aise...»1 Cette aisance se manifeste surtout vers le milieu 
du XVIII* siécle. Se trouvant à l'ile d'Orléans le dimanche 22 septembre 
1720, le jésuite Charlevoix note à son tour que les terres sont bonnes «& les 
Habitans assez à leur aise»?. 

Mais la préférence marquée du Canadien pour la maison-cour ne s'expli- 
que pas uniquement par des conditions économiques avantageuses. Plusieurs 
colons viennent de Normandie, oü domine ce genre d'établissement. Par 
contre, la maison-bloc se retrouve en nombre de secteurs, notamment en 
Picardie et en Bretagne. 

Géographiquement, la Nouvelle-France comprend les importantes régions 
de Québec et de Montréal, avec celle de Trois-Riviéres comme pivot de 
charniére. Cette démarcation favorise deux sortes de maisons rurales. 

La maison de Québec est rectangulaire, de profondeur moyenne, percée 
de fenétres à volets et coiffée d'une haute toiture à lucarnes. Les murs, enduits 
de mortier, sont blanchis à la chaux. C'est la demeure normande. A Québec, 
où les crêtes sont couronnées des canons du roi, l’habitant vit dans un 
climat de sécurité comme nulle part ailleurs. Son logis en sera plus accueillant 
et plus gai. 

La situation différe à Montréal, avant-poste de la civilisation sur la route 
«des Hauts. L'indigéne méne une guérilla sans merci dans cette région. Sous cet 
ümpératif, la maison montréalaise prend l'aspect d'une petite forteresse do- 
imestique. Carrée, massive, flanquée de lourdes cheminées, elle est construite 
de gros cailloux des champs, noyés dans le mortier. Les carreaux, qui crè- 
went ses murs, se dérobent sous d'épais contrevents. Ce sont autant de 
meurtrières par où l'habitant canarde l'Agnier en quête d'un scalpe. Cette 
dernière demeure est plutôt d'inspiration bretonne. 


1 Voyages/ du baron/ de Lahontan/ dans/ L'Amerique/ septentrionale,/ etc. (2 vol, A 
Amsterdam, Chez François L'Honore', vis-à-vis de la Bourse, M. DCC. XXXXI), I:10. 

? Pierre F.-X. de Charlevoix, Histoire et description générale de la Nouvelle-France avec 
le: journal historique d'Un Voyage fait par ordre du Roi dans l'Amérique septentrionale 
(23 voL, Paris, 1744), III: 69. 
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La colonie du Saint-Laurent ne connaitra qu'un type d'établissement ru- 
ral: la maison-cour. Exceptionnellement, il y aura quelques maisons-bloc, 
surtout dans la région de Montréal. Le 20 aoüt 1694, le marchand Pierre 
Perthuys loue «la moitye dune Estable quil a scis au bout de ses maisons De 
la Rue nostre dame pour y yverner ses bestiaux»!. S'agit-il d'une maison- 
bloc ou simplement d'une étable située à proximité d'autres bátisses, comme 
l'indiquerait cette phrase: «scis au bout de ses maisons»? Par ailleurs, l'exis- 
tence d'une maison-bloc est confirmée le 15 avril 1697, lorsque Louis Guertin 
et le menuisier Vincent Lenoir, tous deux de Montréal, conviennent du bail 
d' «Une ma" scye au Cartier de La Chappelle de bon secours prez Cette 
ville avec L'a Lougement quy est au bout de lad ma^" quy sert a p"' dEstable, 
& Tout Le terrain quy est deppend' de lad maison»?. Le loyer se chiffre à 
60 livres, cours du pays. Guertin devra verser un premier paiement le 20 août 
de la méme année. 

D'autre part, un autre habitant de Ville-Marie, Louis Hurtebise, loge- 
rait également dans une maison-bloc. C'est ce qu'un tabellion prétend le 17 
décembre 1703, lors de la prisée de ses biens. Adhémar écrit à ce propos?: 


Dans La grange quy est Joig* Lad ma?" Lesd Langevin & sa femme ont dit y 
avoir sept Cens Cinquante Gerbes de bled fro' quilz ont promis de fe' battre 
& de deClarer Enfin du p"' In'* La quantite de bled q' Lesd Gerbes auront 
produit quitte de dixmes & du batage De laq!'* quantite Ilz se Chargeront 
au prix & sur le pied qui voudra alors & ont deClare ne scavoir Escrire ny 
signer de Ce Enquis suivant Lord’... 

A lEstable Quy est Joignant La susd maison A este trouvé Ce quy suit 

Un Cheval appelle Grison* agé de huit a Neuf ans Estimé A 30 L un au'e 
cheval poil Rouge Estime a 50 L 

une Cavalle avec son poulin Estime Ensemb' a 180 L 

six boeufz de divers poilz & de divers ages Estimes LUn portant Lautre a 
vingtz quatre Livres montent a 240 L 

Deux vaches Laictieres Estimees a 60 L 

Deux Taureaux de deux ans aux printempz prochain Estimes Ensemb' a 60 L 
trois Genissez de La p*'* année Estimees A 30 L 

une truye de quinse a seize mois Et Cinq Nourrituraux de lannée Estime 
Ensemb' a 28 L 

Douze poulles Estimees a dix solz piece 6 L 

quatre dIndes a vingt Cinq solz piece 5 L 

six Cochons Trois quy ont este Tuez Ce jourdhuy estimes a vingt cinq Livres 
piece LUn portant Lautre Montant a 150 L 

Les harnois des Chevaux ont Esté Estimez Ensemb' a la somme de 50 L 


1 Bail a Loyer dUn Estab’ par Mr perthuyes A Jousset 20° Aoust 1694, Greffe d'Anthoine 
Adhemar, minute no 2876. AJ.M. 

3 Bail a Loyer par Lenoir A Guertin, 15* Avril 1697. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute 
no 3716. AJ.M. 

s Inventaire des biens de deffunt Louis hurtebise, 17 X"' 1703. Greffe d'Anthoine Adhemar, 
minute no 6642. AJ.M. 

‘Des animaux sont désignés par leurs noms dans les textes notariés de l'époque. (Cf. 
Robert-Lionel Séguin, Le blason populaire et le cheptel. La Revue de l'Université Laval, vol. 
XV, n° 10, Québec, juin 1961, 923-927.) 
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Ainsi, un nombreux cheptel loge sous le «méme toit» que la famille 
Hurtebise. D'aprés la derniére nomenclature, nous dénombrons 45 animaux 
valant l'importante somme de 839 livres de France!. 

Une autre habitation du genre se trouve à Lachine. Elle appartient à 
Jean Lecompte, époux de Marie Lelat. Le 22 mars 1703, un estimateur se 
rend «A IEstab’ quy est atenant a Lad maison»? pour y trouver?: 


deux Boeufz sus poil Noir Agez de six ans ou Environ Estimes a Cent dix 
Livres chacun fait la somme de 220 L 

une vache avec son veau de lannée & une au'e vache plainne Dont Lau vache 
quy a velle a un mal a un Jarret de la Jambe de derriere & quy boitte Tout 
bas Estime Le tout Ensemb' a 90 L 

Deux petits Taurraux de Lannée derniere Estimes Ensemble a 50 L 

Deux Cochons Nourrituraux Estimes Ensemb' a 24 L 


Cette fois, l'habitant, les siens et neuf animaux vivent dans la méme 
bâtisse. Enfin, le 28 novembre 1712, le maître-maçon et tailleur de pierre 
montréalais Jean-Baptiste Deguire dit Larose s'engage à construire une 
maison à l'angle des rues Notre-Dame et Saint-Gabriel, pour le compte du 
sieur de la Gauchetiére. Le bátiment mesurera 48 pieds de longueur sur 30 
pieds de largeur. H y aura «Une Escurie au bout de dix piedz de large 
sur seize piedz de Long aussy de dehors En dehors . . .»* 


LA GRANGE-ÉTABLE 


En Nouvelle-France, la grange, l'étable et l'écurie sont des bátiments 
distincts. Mais au XIX" siècle, on a coutume de loger le cheptel et les four- 


` 


rages sous un méme toit. Cette pratique se généralise à travers tout le 
Canada frangais. Précisons que la grange-étable est cependant connue au 
XVIII* siécle. Exceptionnellement, nous en rencontrons quelques types, 
principalement dans les régions de Montréal et de Trois-Riviéres. Le 21 
juillet 1701, un tabellion se rend chez Pierre Riviére5, à Repentigny, où 
il y a9: 


unne grange de Vingt Cinq pieds de longeur sur Vingt de largeur entourée 
de pieux de toutes Sorte de bois et Couverte de paille et Sans porte, et au 
bout de laquelle grange est unne estable de vingt pieds entoure de pieux de 
cedre et Couverte de paille... 


1 La livre de France vaut presque deux fois celle du pays. 

? Inventaire des biens de deffunt Jean LeComte & Marie Lelat sa veuve, 22 et 23 Mars 
1703. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 6410. A.J.M. 

3 Loc. cit. 

* Devis douvrages de massonnerie Entre Mr Migeon de la Gauchetiere & J.B. de Guyre dit 
ree maçon Tailleur de pierre, 28° 9۰ 1712. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 9114. 

? Époux de Marie-Anne Mousseau, fils de Jean et de Louise Caillaud, du Sable d'Olonne 
évéché de Lucon, au Poitou. : 
° Inventaire des biens meubles et Immeubles de la Succession et communauté qui a estée 
AS fen pe Riviere et marie anne MOusseault sa veuve. 21 Juillet 1701. Greffe de Jean 
USSOIT. M. 
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L'absence de toute porte au premier bâtiment implique son adjacence 
au second, c'est-à-dire à l'étable. Autrement, par oü pourrait-on y pénétrer? 
Revenons à Montréal, ot les biens mobiliers et immobiliers du sieur Paul Le 


Moyne de Maricourt sont inventoriés le 29 décembre 1703. Leur énuméra- 
tion comprend!: 


une grange Avec Les appentifz, Servant dEstab' de pieudz de soixante dix 
huit piedz de lont & vingt piedz de large Couverte de planches, & un au'e 


petit Engard de pieudz en terre Couvert de planches Le tout en Mauvais 
Estat Estime Ensemb' a 225 L 


Plus tard, vers la mi-mars 1732, la famille Jacques Goguet posséde «une 
Vielle grange et une aLonge»? à Pointe-aux-Trembles. Selon un estima- 
teur, ces constructions vaudraient quelque soixante-quinze livres. Le 15 
février 1734, on procéde à la prisée des biens de Jean Poupart, habitant de 
Saint-Lambert. Parmi ceux-ci, citons «Une Grange Et Un Etable au bout de 
Lad* Grange de piece sur piece Couverte de Paille»3. Vers la fin de février 
1759, les héritiers de Jacques Poirier possëdent, à Chambly, «une Grange 
de vingt Pied quarré En peauteaux En terre Couverte de paille avec une 
Etable au bout de dix huit Pieds Sur vingt aussi En peauteaux En terre 
...»* En 1760, La Pause rédige un mémoire sur la population et la 
culture des terres. Selon le militaire du bataillon de Guyenne, «les parroisses 
sont presque toutes situées au bord du fleuve St Laurent, la riviére Richelieu 
et quelques autres petites rivières quy viennent se jeter dans ces deux»5. Les 
habitants, enchaine-t-il, «bátissent une grange qu'ils placent à un arpent 
ou deux de la maison oü ils enferment d'un cóté leurs animaux et dans 
l’autre partie, ils mettent leurs gerbes»9. N'est-ce pas la grange-étable, 
adoptée partout au siécle suivant? 


BATIMENTS <À LA GASPARDE> 


Les maisons construites à la «facon de gasparde» ou «à la gasparde» 
constituent l'un des types les plus particuliers de notre architecture rurale. 
Dans la derniére moitié du XVII* siécle, il s'en trouve quelques-unes aux en- 
virons de Montréal et de Trois-Riviéres. Ces constructions ont intrigué certains 
érudits, tel Raymond Douville. L'expression serait un canadianisme, car elle 
ne se rencontre pas dans les ouvrages frangais contemporains. Que signifie- 
t-elle? 


1Inventaire des biens de sr paul LeMoyne de Maricour & de feu Dame mag" Dupont 
vivant son Epouse. 29* X^' 1703. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 6644. A.J.M. 

? Inventaire des biens de défunct Jacques Goguet fait à la requéte de Jeanne Jousset son 
épouse. 15 mars 1732. Greffe de René C. de Saint-Romain. AJ.M. 

3 Inventaire des Biens de Deffunt Jean poupart. 15° febvrier 1734. Greffe de Jean-Baptiste 
Adhemar, minute no 6305. A JM. 

‘Inventaire des Biens de la succession de jacques Poirier. Le 27° fevrier 1759. Greffe 
d'Antoine Grisé, minute no 112. ATM. ٩ 

* Rapport de l'Archiviste de la Province de Québec, 1933-34, 210. (Cf. Les papiers 
La Pause. La population et la culture des terres, 1760.) 

Loc. cit. 
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Notons qu'elle s'applique également à quelques bátiments de ferme. Le 
7 octobre 1675, le notaire Frérot traverse à l'ile Jésus, oü il voit «Une estable, 
facon de gasparde Couverte de paille de quarante deux pieds de long Sur 
Vingt deux de large, dans laquelle, Il y a Une Clouesson de pieux, Un grand 
Ratelier, avec Un hauge Entourée Tout autour, de pieux, Bouissillée de 
Terre» 1. 

Une douzaine d'années plus tard, le 16 aoüt 1687, le menuisier Jean 
Laspron dit Lacharitté, de Trois-Riviéres, paraphe un accord par lequel il 
«promet & soblige de faire ou faire faire aud sr Laspron une maison a la 
Gasparde Sur Sa Concession seize aud Cressé de vingt cinq pieds de Long sur 
seize piedz de Large Entourée de pieuds avec Le Comble bien Ten: bousiller 
Le Tour de lad ma” ...»? 

Selon cette prose, les murs d'une bâtisse faite à la «façon de gasparde», 
seraient «Bouissillée de Terre». Or, dés 1701, Furetiére écrit que «bousiller» 
signifie «faire un mur, une maison avec de la terre détrempée, ou avec de la 
boue»?. D'aprés le méme auteur, murs bousillés ou murs de torchis se- 
raient synonymes, la derniére désignation voulant dire «terre grasse detrem- 
pée avec du foin ou de la paille, dont on fait les murailles de bauge, les cloi- 
sons, les granges de la plupart des metairies de la campagne, & quelquefois 
de simples enduits». 

Les constructions de torchis sont propres à la Haute-Normandie». Comme 
plusieurs colons viennent de ce secteur, il n'est pas étonnant que certains 
d'entre eux aient transposé ce type architectural au Canada. Plus tard, le 
mur de bousillage serait latté et couvert de mortier blanchi. Ce mode d'habi- 
tation, que l'on retrouve partout sur les bords du Saint-Laurent dés la fin 
du XVIII* siécle, n'aurait pas d'équivalent en France métropolitaine. C'est 
une création canadienne. 


INFLUENCE DES PROVINCES DE LA MANCHE 


Dès le XVII" siècle, l'influence des provinces de la Manche apparaît nette- 
ment dans notre architecture rurale. La grange canadienne, de forme rectangu- 
laire et couverte d'un toit à combles, appartient au type des bátiments 
campagnards de Picardie, de Normandie et de Bretagne. Par contre, les cons- 
tructions à toiture plate se rencontrent surtout dans le Midi. Cette cou- 
verture est faite de tuiles creuses. Précisons que la tuile a un avantage sur 
l'atdoise, car elle se patine avec le temps et se colore agréablement. C'est 
le type romain. 


1 Inventaire des effets Batiments Et terre En valeur de lIsle Jesus. 7 8°r° 1675, Greffe de 
Thomas Frerot. A.J.M. 

? Marché pour f° une map Entre Jean Laspron dit Lacharitté Et Jean Guy Levacher 
dit Laperle. 16 aoüt 1687. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 918. A.J.M. 

3 Antoine Furetiére, Dictionnaire/universel,/ Contenant generalement tous les/ mots 
Jrançois/ tant vieux que modernes, & les Termes des/ sciences et des arts/, etc. (3 vol., 
A La Haye et a Rotterdam, Chez Arnoud et Reinier Leers, 1701), I. 

Loc. cit. 

"La Haute-Normandie englobe les départements de la Seine-Inférieure, de l'Eure et 

une partie du Calvados. 


1951). TOP AAT Gauthier, Les maisons paysannes des vieilles provinces de France (Paris, 
, H 
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L'ÉTABLISSEMENT DE CAP TOURMENTE 


L'«Abitation» de Québec est le centre nerveux de toute la Nouvelle- 
France. C'est de là que partent les missionnaires, les militaires, les explora- 
teurs et les coureurs de bois qui inventorient l'Amérique septentrionale jus- 
que dans ses recoins les plus éloignés. De nouveaux colons s'ajoutent au 
groupe des premiers arrivants. D'autres maisons se grappent aux palissades 
et bientót, la place ne se préte plus à la garde du cheptel: on l'enverra 
brouter à Cap Tourmente, où les pâturages ne manquent pas. Cette solu- 


tion présente plusieurs avantages. Champlain en parle ainsi, au début de 
juillet 16261: 


Aprés auoir tout consideré, ie iugé combien par le temps passé les ouuriers 
perdoient le temps aux plus beaux & longs iours de l'année, pour entretenir 
le bestial de foin, qu'il falloit aller querir au Cap Tourmente à huict lieués 
de nostre habitation, tant a faucher & faner, qu'à l'apporter à Québec, en des 
barques qui font de peu de port, oü il failloit estre prés de deux mois & demy, 
employant plus de la moitié de nos gens de trauail, qui ne passoient pas vingt 
quatre, de cinquante cinq personnes qui estoient en ladite habitation, cela me 
fit resoudre de mettre en effect ce que long temps auparauant i'auois deliberé. 
L'ayant donne à entendre aux associez qui fit que i'allay aux prairies dudit 
Cap de Tourmente, choisir un lieu propre pour y faire vne habitation, à y 
loger quelques hommes pour la conseruation du bestial, & y faire vne estable 
pour les retirer, & par ce moyen estant vne fois là, l'on ne feroit plus en 
soucy de ce qui nous donnoit de l'incommodité, & les ouuriers si peu qu'il y 
en auoit, ne perderoient le temps comme au passé. 


Ayant choisi un endroit op les embarcations peuvent aborder facilement, 
le fondateur de Québec ajoute?: 


... & là ie me resolus d'y faire bastir le plus promptement qu'il me fut 
possible, bien qu'il estoit en Iuillet ie fis neantmoins employer la plus part 
des ouuriers à faire ce logement, l'estable de soixante pieds de lont & sur 
vingt de large, & deux autres corps de logis, chacun de dix-huict pieds sur 
quinze, faits de bois & terre à la façon de ceux qui se font aux villages de 
Normandie . . . 


Cette description est significative. Les colons d'alors s'inspirent forte- 
ment de l'architecture normande pour Ja construction de leurs bátiments de 
ferme. L'établissement de Cap Tourmente est un prototype de nos premiéres 
granges et étables. 


LE CLIMAT ET LE CHOIX DES MATÉRIAUX 


En France métropolitaine, les bátiments de ferme sont ordinairement 
construits de pierre, à l'exception de ceux de certains secteurs comme la 


1 وم‎ Voyages/ de la/ Nouvelle France/ occidentale, dicte/ Canada,/ faits par Le 
s de Champlain/ Xalnctongeois, Capitaine pour le Roy en la Marine du Ponant, & toutes 
les Descouvertes/ qu'il a faites en ce pais depuis l'an/ 1603, iusques en l'an 1629/, (A Paris, 
Chez Lovis Sevestre Imprimeur-Libraire, rué du Meurier, prés la porte S. Victor, & en sa 
Boutique dans la Cour du Palais, M. D. C. XXXII.) Seconde partie, livre premier, 124-125. 
2 Champlain, op. cit., 126. 
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Vendée et les Landes. Par contre, les premiers colons canadiens optent pour 
le bois. Comment expliquer cette préférence? Serait-ce l'abondance du bois 
de service que l'on trouve facilement à portée de la main? 

Certes, cette derniére considération n'est pas à rejeter. Dés le XVII* 
siécle, les piéces nécessaires à la construction sont tirées de la forét. En juillet 
1626, Champlain observe à ce propos!: 


Le 24. s'en reuindrent tous les ouvriers dudit Cap (Tourmente), qui auoient 
paracheué le logement tant pour les hommes que pour le bestial, lesquels 
hommes i'employay à aller couper nombre de pieces de bois pour sier en 
hyuer & faire la charpente necessaire à faire les logements. 


Mais le climat reste l'une des principales raisons qui incitent le Canadien 
à opter pour le bois, du moins pour l'érection des étables. La pierre s'accom- 
mode mal des rigueurs de nos hivers. Sous l'action du froid, les murs 
intérieurs suintent continuellement, ce qui est mauvais pour la santé du 
bétail. A l'été de 1691, des ouvriers s'affairent à construire une étable pour 
l'Hótel-Dieu de Québec. Mére Frangoise Juchereau de Saint-Ignace écrit 
à cette occasion?: 


Quoique nous eussions beaucoup perdu au siége des Anglois & qu'une grande 
cherté eut succédé à la guerre; nous fumes obligées de faire une depense 
considérable pour réparer les bâtiments. Nous fimes bâtir en pierre une 
menagerie pour l'hyvernement des bestiaux. Cependant nous avons expérimenté 
que rien n'est moins propre à cet usage, que les bâtimens de pierre, parce 
qu'il se fait un amas de frimat sur les murailles, qui donne une fraicheur mal 
saine aux animaux. Il auroit mieux valü que nous l'eussions faite de bois, 
il en eut moins coüté; les réparations n'auraient pü étre considérables, & nous 
aurions logé nos bestiaux plus chaudement l'hyver . . . 


TOITS ET MURS 


Selon des manuscrits des XVII* et XVIII* siécles, la grange canadienne 
serait coiffée de quatre façons. Nous pourrions en ajouter une cinquième, 
car certains bátiments sont couverts d'écorce, d'aprés la mode indienne. 
En novembre 1694, à Pointe-aux-Trembles, il y a une grange «Basty sur Les 
Terres de Nicolas Gervaize Couvert dEscorce»?. Dans aucun cas, il n'est 
question de couverture plate, comme c'est la coutume dans le Midi et sur le 
littoral méditerranéen. Voici les quatre variétés de toitures canadiennes 
(planches 1 et 2): 


a) pignons et toit de chaume ou d'herbe; 

b) pignons de chaume et toit de planches, suivant un alignement 
horizontal; 

c) pignons et toit de planches; 

d) pignons de colombages et toit de chaume ou d'herbe. 


! Ibid., 130. 

* Françoise Juchereau de Saint-Ignace, Histoire de L'Hotel-Dieu de Québec (A Maon- 
tauban, Chez Jerosme Legier, Imprimeur du Roy, s.d.), 530. Ce livre aurait été imprimé 
vers 1750. 

"Inventaire des biens de la succession & Communaute de deffunt Guill’ Richard & Agnes 
Teyssier sa veuve. XXIIII* 9۰ 1694, Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 3017. A.J.M. 
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A. Grange avec toit et pignon de chaume. (D'aprës des descriptions relevées dans des 
documents notariés contemporains.) 
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B. Grange avec toit de planches et pignon de chaume, (D'après des descriptions relevées 
dans des documents notariés contemporains. ) 
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PLANCHE 2 
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A. Grange avec toit de chaume et pignon de colombage. (D'après des descriptions 
relevées dans des documents notariés contemporains.) 


B. Grange avec toit et pignon de planches. (D’après des descriptions relevées dans 
des documents notariés contemporains.) 
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Précisons qu'on utilise généralement des gerbes qui n'ont pas été battues 
au fléau, car la paille est plus longue et moins abimée. Cette particularité 
est notée chez Jean Neveu, habitant de Pointe-Claire. Le 22 mars 1714, 
un estimateur y trouve «De La paille Longue»! pour une valeur de vingt- 
cinq livres. 

Exceptionnellement, la pierre est employée pour les murs des bátiments 
ruraux. Mais comme nous l'avons dit précédemment, le carré des granges 
est presque toujours fait de bois. Les charpentiers en érigent d'au moins 
sept facons, soit: 


` 


1° de pieux horizontaux à coulisse, glissant entre les mortaises de 
poteaux verticaux; 

2° de pieux plantés en terre; 

3° de madriers; 

4° de piéce sur piéce; 

5° de planches; 

6° de «croüte» et de pieux fendus; 

7° a poteaux. 


Relativement aux granges de cette derniére catégorie, les poteaux sont 
indistinctement plantés en terre ou sur sole. 


QUELLES SORTES DE BOIS PREFERE-T-ON? 


Si le bois prime dans la construction des batiments ruraux, quelles sortes 
emploie-t-on de préférence? Les documents notariés nous fournissent d'inté- 
ressantes précisions au sujet du bois utilisé dans la construction des diffé- 
rentes piéces et parties de la bátisse. 


Aire ou «batterie»: habituellement de chéne, mais occasionnellement de 
cédre [thuya]. 

Charpente: de pin, de tilleul et de pruche. Quelquefois de chéne, 
de noyer ou de fréne. 

Chevrons: souvent de chéne. 

Madriers: de pruche ou de tilleul, surtout lorsqu'ils servent 
aux murs. 

Piéce: de cédre [thuya], lorsque le mur est de «piéce sur 
piéce», 

Pieux à coulisse: de cédre [thuya]. 

Pieux plantés en terre: de cèdre [thuya]. 

Sole: presque toujours de pruche. 


INTÉRIEUR DES PREMIÈRES GRANGES 


L'intérieur des premières granges canadiennes est fort simple et diffère 
de celui des bâtiments actuels de nos campagnes. La grange des XVII" et 
XVIII: siècles est légèrement rectangulaire. Au centre est placée l’aire sur 
laquelle donne une seule porte par où pénètre la charrette. Cette porte est 
percée dans la façade de la bâtisse. 


1Vente des Effectz mobiliers faite A Trotier par Neveu & sa femme. 22° mars 1714. 
Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 9495, A ۰ 
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L'aire divise la grange en deux carrés égaux, oü sont gardés les gerbes 
et le fourrage. L'aire et le carré sont séparés par un garde-grain d'environ 
trois pieds de hauteur, ainsi que le démontre le dessin suivant. 


A et B: carrés ou tasseries 
C: aire ou batterie 

D: porte 

E: garde-grain 

F 


travées 


Par contre, la grange à deux ou trois aires, ou à aire longitudinale don- 
nant sur plusieurs carrés, est relativement récente et ne serait pas antérieure 
au XIX“ siècle. Dans ce dernier cas, le bâtiment est plus rectangulaire, ainsi 
qu'en témoignent les présentes figures. 


A: carrés ou fasseries A: carrés ou tasseries 
B: aire ou batterie B: aire ou batterie 


DIMENSIONS ET COÜT 


La grange canadienne est généralement plus spacieuse que le batiment 
français. Comme les périodes de gel sont plus rapprochées en Nouvelle- 
France qu'en Europe, l'habitant doit compter sur une seule récolte annuelle 
pour nourrir sa famille et ses bétes. Il lui faudra engranger une réserve plus 
considérable que celle du paysan métropolitain. Un marchand de Montréal, 
Pierre Perthuys, meurt en sa maison de la rue Notre-Dame, le 16 avril 1708. 
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Le défunt possëde une ferme à Pointe-aux-Trembles. Deux jours plus tard, 
un estimateur s'y rend pour y trouver <quatre Cens bottes de foin quy sont 
dans Lad Grange»!. Comme nous sommes au printemps, présumons qu'il 
devait y en avoir davantage à la fin de l'automne. 


A tout événement, le terrien dispose d'un bátiment qui mesure géné- 
ralement 30 pieds de longueur sur 20 de largeur. Par exception, cette longueur 
atteindra 50 pieds, quelquefois 602. 


Comparativement aux exigences de la vie moderne, le coüt de construc- 
tion d'une grange n'a guére varié depuis des siécles. En septembre 1704, 
on fait la prisée des biens de Jean-Baptiste Celoron, sieur de Blainville et 


époux d'Héléne Picotté de Belestre. De l'énumération des dettes passives, 
retenons ce qui suit?: 


A thomas Brunet! pour lEscarrissage dUne Grange sur Les susd fiefz huitante 
Livres 80 L. 


A honnore dasny? po’ La fasson 100 L. 


pour 25 planches A 35" Le Cent & pour mil Clous a 3" Le Cent La some de 
111 L. 10 5. 


pour Le sollage de IEstab'6 27 L. 5 S. 


Le total de ces déboursés se chiffre à 361 livres et 15 sols. C'est là 
une somme assez considérable, surtout si l'on songe qu'une bonne paire de 
beeufs vaut quelque 180 livres. Proportionnellement, un habitant du XVIII* 
siècle devrait payer autant pour faire construire une grange, qu'un cultivateur 
de nos jours pour l'achat de deux tracteurs. 


AIRE ET PORTE 


Nous avons vu que l'aire ou la batterie sépare la grange canadienne 
en deux parties égales. Au Canada, on bat toujours les céréales à l'intérieur. 
L'aire destinée à cette opération est fortement pontée de madriers de chéne 
ou d'autres feuillus. Le battage se fait au fléau’, comme dans les provinces 
de la Manche. Le dépiquage® ne se pratique pas sur les bords du Saint- 


1 Inventaire des biens de deffunt sr pierre perthuys. 18 Avril & Jo’ suivans 1708. Greffe 
d'Anthoine Adhemar, minute no 7943. A.J.M. 


? Marché entre mathurin Jousset et honore dansny. 8* octobre 1684. Greffe de Claude 
Maugue, minute no 982. ۰ 

? Inventaire des biens de Monsieur de Blainville & de feu dame picotte de belEstre vivant 
son Epouse, 5 & 6 7°' 1704. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 6883. A.J.M. 

* [1 épouse Catherine Cecyre à Lachine, le 17 octobre 1701. 


5 Beau-frère du précédent. Epouse Catherine Brunet à Lachine, le 15 novembre 1693. 
Inhumé au méme endroit le 16 août 1722. 


° On creuse généralement un fossé qui est ensuite comblé de pierres. La sole du bátiment 
repose sur ce lit rocheux, 

7 Le fléau se compose du «maintien, du «batte» et des «chapes». Quelquefois, Ces 
SM Sont reliées entre elles par un lacet de cuir. Le «maintien» du fléau français est 
s DNE que celui du fléau canadien, car nos batteurs ont l'habitude de travailler plus 


8 : : er š 
PRU oe pratique consiste à faire piétiner les gerbes par des bétes, principalement des 
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Laurent. D'ailleurs, cette technique agricole est réservée au Midi, notam- 
ment à la Provence. En Camargue, les gerbes sont foulées sous les sabots 
de cavales blanches!. 

En certains secteurs de France, le battage au fléau a lieu à l'extérieur. 
En Bretagne, l'aire, de terre battue, est devant la maison du paysan. Or, les 
intempéries ne tardent pas à creuser cette surface dure et lisse. On y ajoute 
du gravier qu'on foule en dansant. Mais le clergé breton ne s'accommode 
pas trop de ces réjouissances populaires. Nous verrons, dans un chapitre 
suivant, comment le campagnard trouve moyen de lever le pied, sans risquer 
la réprobation cléricale?. 

La grange du XVII" siècle n'a qu'une porte qui permet de pénétrer dans 
la batterie?. Dans certains cas, elle en aura deux comme celle de Lambert 
Closse, en février 16624. Ou encore cette autre que Louis Rouer, sieur de 
Villeray, fait construire à Québec en avril 1682. L'entrepreneur, le charpen- 
tier Isaac Bédard, «fera deux portes en la ditte grange qui auront dix pieds 
francs a leur entrée, Entre La couverture Et la solle du reste de Chaus- 
sée...»9 D'autre part, le 17 novembre 1688, Nicolas Millet®, de Pointe- 
aux-Trembles de Montréal, s'engage à construire une grange pour le compte 
de Frangois Prud'homme. Le tabellion précise que «Led Entrepreneur y fera 
Une porte a y EnTrer une Charrette fermant à deux pans, à LUN desqu! y aura 
une petite porte a passer un home ...»7 C'est une des premières mentions 
de porte à deux battants. Le 8 octobre 1693, le nommé Bourdeau remet une 
somme de six livres à André Foran® «pour une batterie & une porte qu'il a 
faite à la Grange»? de Mathieu Faye dit Lafayette10, habitant de Laprairie. 
Plus tard, en novembre 1700, Étienne Truteau!!, de Montréal, convient de 
faire certains travaux de charpenterie à la grange de monsieur de Blainville, 
dont «Deux chassis de portez & Les portes de La Grand' a Entrer une Char- 


1 Arnold Van Gennep, Manuel de Folklore français contemporain (9 vol., Paris, 1943- 
1958), VIII, 2668. 

? J.-M. Guilcher, L'aire neuve en Basse-Bretagne. Arts et traditions populaires, huitième 
année, 1960 (Strasbourg, 1961), 158, 160. 

3 Aire de grange. On en fait, à tort, un canadianisme, car l'expression est pareillement 
usitée en Aunis, au Berry, dans le Maine, le Nivernais, la Normandie, l'Orléanais, le Poitou 
et le Saintonge. 

! Procès verbal des Immeubles de deffunt le Sr Lambert Closse. 20 Février 1662. Greffe 
de Bénigne Basset, minute no 229. A.J.M. 

s Marché pour la construction. d'une grange entre Isaac Bédard, charpentier, et M° 
Louis Rouer Escuyer sieur de villeray. Le premier Jour dapvril gb* Quatre vingt deux. Greffe 
de Pierre Duquet, en déPót aux Archives judiciaires de Québec. 

"Fils de Jacques et de Jeanne Vincent, évêché d'Arles. Il meurt brûlé accidentellement 
‘dans sa maison le 8 mars 1694. 

Marché dUne Grange fait Entre prudhome & Millet, 17 9۰۴ 1688. Greffe d'Anthoine‏ ؟ 
,Adhemar, minute no 1366. A.J.M.‏ 

"I épouse Marie Boyer, à Laprairie, le 30 décembre 1684. 

"Inventaire des biens de faye & Moreau sa femme, 8° 8'"'* 1693, Greffe d'Anthoine 
sAdhemar, minute no 2628. 

 Epoux de Marguerite Moreau. Ils sont faits prisonniers par un parti d'Iroquois le 4 
sseptembre 1690. 

"Fils de François et de Catherine Matinier, de Notre-Dame de Cogne, évêché de La 
Rochelle. ا‎ 
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rette chargée & un Guichet a une desd portez...»1 Ce serait une des pte- 
mières fois qu'il est question de fenêtre à pareille bâtisse. Enfin, le 24 octobre 
1703, le charpentier René Alarie, de Montréal, accepte de faire une grange 
avec «Une Grande porte a Entrer Charrette au milieu de Lad Grange & 
a Lendroit ou sera La batterie fermant a deux pans a LUn desquelz fera 
une petite porte ...»? Pour se rendre au désir du propriétaire, le sieur Clé- 
rin, le constructeur pratique une ouverture à l'un des pignons «de lad Grange 
... & posera Lad porte Avec une Eschelle, pour aller a Lad porte ...»3 En 
terminant, rappelons que des portes de granges sont percées de judas, comme 
c'est déjà le cas chez les Truteau, de Montréal. Au mois d'aoüt 1710, le 
batiment du sieur du Vivier est fermé d'«Une grande porte avec un Guichet 
dans lad porte...» 


FERRONNERIE 


Les ouvertures, pratiquées aux murs des granges, comportent des pen- 
tures, des gonds et des loquets. Toutes ces piéces sont fabriquées par le 
forgeron, avec des vieux morceaux de fer que lui procure l'habitant. Chaque 
ferme a généralement tout un attirail de charniéres et de clenches. Voici ce 
qu'on trouve ici et là au XVII* siécle: 


1657—notaire JEAN DE SAINT-PÈRE, habitant de Ville-Marie5: 
«Deux douzainnes de Couppelets de fer prizé Et Estimé la somme de Trente 
sols douzaine 11 L.» 
«Quatorze loquets de fer avecq douze Crochets Aussy de fer 2 L. 14 S.» 


1659—chez le 1: 
«dix targettes, deux douzaines de couplets Quatorze loquets . . .» 


1673—JEANNE Mance, de l'hôpital de Montréal": 
«deux grandes paires de pentures de fer» 
«Une paire de penture de fer» 


1678—sieur de CHAMBLY, de l'ile Saint-Louis*: 
«deux petites pantures» 


—PiERRE Duras, de Champlain”: 
«Un Grand Gon de fer 3 S.» 
«Trois pantures de porte vielles, 1 L. 10 S.» 


1 Marché dUne Grange A Mr Celoron de blainville par trutteau. 10° 9btre 1700. Greffe 
d'Anthoine Adhemar, minute no 5402. ۸۰ 

2 Marche de Charpente A Mr Clerin par alarie. 24° 8۳۳۴ 1703. Greffe d'Anthoine Adhemar, 
minute no 6594. A.J.M. 

VT o6 cH. 

‘Marché dUne grange a M” Duvivier par vernet. 28 Aoust 1710. Greffe d'Anthoine 
Adhemar, minute no 8596. ۰۰ 

5 Inventaire des biens meubles de deffut jean de saint pere 15 novembre 1657. Greffe 
de Bénigne Basset, minute no 7. A.J.M. 

° Inventaire des biens meubles de deffunt Jean de saint pere 12 janvier 1659. Greffe de 
Bénigne Basset, minute no 75a. AJ.M. 

"Inventaire des biens meubles, titres et Enseignemens de deffunte Damoiselle 6 
Mance vivante administratrice de L'hopital de Montréal. 19 juin 1673. Greffe de Bénigne 
Basset, minute no 927. A.J.M. 

"Procez Verbal de l'Estat des maions et meubles de M. de Chambly a la req'* du 
s” Gouay. 18 juillet 1678. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 344, A.J.M. ^ 

"Inventaire des biens de feu Mr Dupas. 10 au 15 octobre 1678. Greffe d'Anthoine 
Adhemar, minute no 361. A.J.M. 
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1682—sieur de SAINT-PAUL, de Trois-Rivières1: 
«Trois paires de pantures Avec Leurs Gond estime a Cinq sols paire monte a 
7 L. 10S.» 


1684—CLAUpE Davip, de la rivière Saint-Michel?: 
«un Grand Gon» 


1685-11 veuve BEAUSOLEIL, de Cap-de-la-Madeleine?: 
«Trois paires pentures avec Leurs gons a quatre livres paire, 12 L.» 


1688—sieur DUGUÉ, de l'ile Sainte-Thérése?: 
«Une paire de grandes pentures a la somme de quatre livres avec Un gond 4 L.» 


1691—JAcQUES LE Moyne, sieur de Sainte-Hélèneÿ: 
«Cinq paires de grands Couplets en forme de penture, Deux locquets avec leur 
garniture 9 L.» 


1693-01۸7800 FAYE dit LAFAYETTE, de Laprairie?: 
«Deux vielles pentures quy ne Sont pas pareilles» 


—CLAUDE GARIGUE, menuisier de Ville-Marie": 
«Trois pentures 3 L.» 


1695—ToussaiNT BEAUDRY, de Pointe-aux-Trembles8: 
«un pivot de fer po' porte pesant huit Livres Estime a 3 L.» 


1697—FRANÇOIS DoRMET dit LALANDE, de Riviére-des-Prairies?: 
«Une paire de pantures...» 


1699—FRANÇOIS LANCTOT, du fief du Tremblay10: 
«une paire de pantures» 


1700—JEAN RAYNAULT, de Pointe-aux-Trembles!!: 
«une paire de vielles pantures de portes Estimees a trois Livres dix solz avec 
Les Gondz 3 L 10 S.» 


1 Inventaire des biens de la Communauté de mons" de st paul & feue damoiselle Magde- 
leine Jutra sa femme. 21 juillet 1682. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 588. ۰ 

"Inventaire des biens de feu Claude David. 20° et 22° X*'* 1684. Greffe d'Anthoine 
Adhemar, minute no 820. A IM. 

° Bail de vache fait: par veufve beausoleil a paul hebert. 16 avril 1685. Greffe d'Anthoine 
Adhemar, minute no 845. A TM. 

t Inventaire des biens de Monsieur Dugué 20° X*'* 1688. Greffe de Bénigne Basset, 
minute no 1920. A.J.M. 

*Inventaire des biens de la succession de feu Jacques Le Moyne Escuyer Sieur de Ste 
helene. Mars: 16° 1691. Greffe de Bénigne Basset, minute no 2083. A IM. 

° Inventaire des biens de faye & Moreau sa femme 8° 8ère 1693. Greffe d'Anthoine 
Adhemar, minute no 2628. ۰ 

7 Inventaire des biens meubles de deffunt Claude Garigue. du 22° Decembre 1693. Greffe 
de Bénigne Basset, minute no 2216. A.J.M. 

“Inventaire des biens & effectz mobiliaires de deffuntz tousst" baudry & barbe Barbier 
sa femme 29 & 30 Aoust 1695. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 3263. ۰ 

° Memoire des meubles & hardes appartenantz a frangois Dormet dit L'alande habitant 
de la Riviere des prairies en Lisle de Montréal & quy sont a pt dans une Cabanne Estable 
ou Engard quil a dans Le fort de lad Riviere des prairies, 8° feb’ 1697. Greffe d’Anthoine 
Adhemar, minute no 3655. A.J.M. 

Inventaire des biens de deffuntz Lancteau & mesnard sa femme & de Cadieu & de lad 
Mesnard 8° Avril 1699. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 4634. ۰ 

Inventaire des Biens de Jean raynault planchard 20° Janvier 1700. Greffe d'Anthoine 
Adhemar, minute no 5039. A.J.M. 
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1700—JEAN Miror, de ۰ 
«Au Grenier de Lad maison (rue Saint-Paul, à Montréal) a este trouve quatre 
Grandes pentures de porte de Grange . . .» 
—sieur de LA Morurz, de Montréal?: 
«une paire de pantures avec Leurs Gondz Estimees a 2 L.» 


LES SERRURES 


De nos jours, personne ne songerait à fermer une grange à clé. Appa- 
remment, il n'en fut pas toujours ainsi. Par exception, quelques portes de 
batterie sont cadenassées au XVII* siécle. Veut-on des exemples? A la 
mi-décembre 1684, il est fait inventaire des biens du sieur de Brucy. Sur son 
fief de l'ile Perrot, se trouve une grange «Contenant Soixante piedz de long 
sur Vingt Cinq pieds de large, faite de bois de pieces Sur pieces dont la 
Moitye Couverte de planches et lautre Moytié dherbe, deux portes fermant a 
clef, avec Une batterie en partye de Madrier»?. A l'époque, il est vrai, Pile 
Perrot est fort fréquentée par les tirailleurs agniers. Mais cette précaution 
s'avérerait bien inutile si ces derniers s'avisaient de faire le sac du báti- 
ment. Par ailleurs, le 3 novembre 1698, le sulpicien Léonard Chacgneau 
afierme la terre des écoles de Ville-Marie à André Carriére, habitant de la 


rivière Saint-Pierre. Le marché comprend «La Grange en bon état Fermante 
a ۰ 


MESURES POUR PRÉVENIR L'INCENDIE 


La grange canadienne, toute faite de bois et couverte de paille, de plan- 
ches ou d'herbe, s'enflamme facilement. L'autochtone le sait mieux que tout 
autre. Aussi, les bâtiments de ferme deviennent-ils sa cible favorite durant la 
guerre franco-iroquoise. Voici un exemple. Le 16 mars 1691, on inventorie 
les biens de Jacques Le Moyne, sieur de Sainte-Héléne, décédé à la suite de 
blessures reçues au siège de Québec. Parmi ses papiers, il y a5: 


deux Contras de Consetion de 400 arpens de Terre donnes Tant au deffunt 
Sr de Carrion quau deffun Sr Mauret qui Leurs ont Este donnes par Les 
Seigneurs de Cette Isle En fief ainsy quil paroist par Led Contras En dacte 
du 8e. de septambre 1671 Tous Les deux parafes Et Numerotes No 15 
Lesquels arpans de terre 11 En a Environ dix arpens a la Charue Et Une 


meson dessus Les Enemis ayant brulé La grange Estimé a La some de Mille 
Louis. 


1 Inventaire des biens de deffuntz Le ar Jean Milot & mathurine Thibault sa femme. 
21° Aoust 1700. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 5278. A ۰ 


? Inventaire des biens de deffunte dam'!* Alix de la feullée v* de deffunt Mr de Lamotte. 
27° 9" 1700. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 5419. A IM. 


*Inventaire des Biens de Monsieur de Brucy. 15° 7٨٠۰ 1684. Greffe de Bénigne Basset. 
J.M. 


‘Bail a ferme de La terre des Escolles par Mr Chacgneau p' A Carriere & Jannot sa 
femme, III* 9" 1698. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 4304, ۸۰ ^ 

‘Inventaire des biens de la succession de feu Jacques Le Moyne Escuyer Sieur De S 
helene Mars: 16° 1691. Greffe de Bénigne Basset, minute no 2083. A.J.M, 
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Des bàtiments de ferme continuent à flamber ici et là, à travers la campa- 
gne. Les hordes indiennes ne sont pas toujours en cause, car le Canadien fait 
souvent preuve de grande négligence. Une trentaine d'années plus tard, le 21 
mai 1721, Bégon observe!: 


Que les maisons de cette colonie, qui sont couvertes de bardeaux de cédre, 
sont extrémement combustibles, principalement dans le temps de la sécheresse; 
que méme les chasseurs tirent à la campagne des tourtres sur les granges 
et autres bátimens qui, n'étant couverts que de planches ou bardeau ou 
paille, sont exposés à étre brülés, comme il est déjà arrivé plusieurs fois en 
cette colonie; que des particuliers se sont aussi ingérés de faire du feu prés 
des granges, ce qui a donné lieu à l'incendie de quelques-unes . . . 


Les tourtres ont pourtant assez de ravager les récoltes sans qu'elles de- 
viennent un danger d'incendie. A tout événement, l'intendant fait défense ex- 
presse?: 

. à toutes personnes de tirer des coups de fusil dans l'enceinte des villes de 
cette colonie, ou sur les granges ou autres bátiments de la campagne, et de 


faire aucun feu prés des granges, à peine contre les contrevenants de cinquante 
livres d'amende applicable au dénonciateur, sans préjudice des dommages et 


à 


intérêts à prendre, contre ceux qui auront tiré les dits coups de fusil ou fait 
des feux près des granges, par les propriétaires des dits bâtimens qui auront 
été brûlés ... 
L'ordonnance est fort justifiable. Certains aspects de son application 
le sont cependant moins. Ainsi, le produit de l'amende versé au dénonciateur. 
C'est encourager ouvertement la délation et s'exposer à de graves abus. 


TRANSPORT DE BATISSE 


Le déménagement des immeubles ne date pas d'hier. S'étonnera-t-on d'ap- 
prendre qu'on transportait déjà des granges au XVII" siècle! C'est ainsi que le 
11 mars 1681, les sieurs Lamothe et Urbain Tessier, de Montréal, se ren- 
dent en l'étude de Claude Maugue pour y parapher un marché par lequel 
Lamothe «promet et Soblige de Charroyer et traisner, la maison et grange»? 
de Tessier, moyennant la somme de 20 livres. On a raison de dire que rien 
n'est nouveau sous le soleil. 


COMMENT CONSTRUIT-ON LA GRANGE? 


Il est assez facile de se renseigner sur les divers types de granges du 
XIX" siècle, puisqu'il s'en trouve encore plusieurs à travers le Canada fran- 
çais. Malheureusement, les bâtiments des XVII? et XVIII. siècles n'ont pas 


1 Édits, Ordonnances Royaux, Déclarations et Arréts du Conseil d'État du roi concernant 
le Canada (3 vol., Québec, 1854-1856), III: 438. Ordonnance qui défend à toutes personnes 
de tirer des coups de fusil dans les Villes et sur les Granges à la campagne, ni de faire aucun 
Feu prés des dites granges, à peine de 50 lbs. d'amende; du vingt-unième Mai, mil sept cent 
vingt-un. 

2 Loc. cit. 

? Marché entre Mr de la mothe et urbain tessier. 11 mars 1681. Greffe de Claude Maugue, 
minute no 393. A TM. 
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résisté à l'outrage des ans ni échappé aux «efforts» des démolisseurs. Pou- 
vait-il en étre autrement de simples constructions de bois? Pour savoir com- 
ment on les batissait, il faut s'en remettre à l'iconographie populaire et aux 
documents notariés. Cette derniére source est des plus fécondes, car les mar- 
chés relatifs à l'érection de bâtisses de ferme sont toujours rédigés par un 
notaire. Aussi, les descriptions de granges ne manquent pas aux minutiers du 
temps. L'artisan d'alors a le goüt du travail bien fait. Retenons quelques prin- 
cipales mentions. 


1662—LAMBERT CLOSSE, Montréal!: 

«La grange de Longueur de quarente DeuX piedz de long et de largeur de diX 
piedz., Icelle, Construite de bois de charpente avec Ses Saules, Sablieres posteauX 
& Son Comble garnye tout autour de Madriers de bois de pruche & bois Blanc 
despeisseur de Cinq SiX poulces, Le comble tout de Chaisne & Couvert de 
planches, & dans Laquelle Il y a treise Madriers de Cape de bois de pruche de 
mesme espeisseur que dessus, a lad grange deuX portes ferment Seullement avec 
des planches de Bois Sans aucune ferrure dans lad. grange Unze madriers de 
chaisne qui Servent de Batterie, de quatre a Cinq poulces despeisseur.» 


1673-116۱-1010, Montréal?: 
«une grange Close de Planches alentour couvertes de planches . . .» 


1674—JEAN Roy, Lachine?: 
Le 6 novembre (1674), Gaudin Chastillon poursuit Jean Roy qui refuse de lui 
payer le coüt des travaux qu'il a faits «pour un alongement au bout de la 
grange, dud fournier, à la chine». S'agit-il d'une grange-étable? 


1676-60 ۸281281 BENOÎT, Champlain“: 
«une Carcasse de Grange de Trente piedz de long en dehors & vingt piedz de 
large en dedand de bon bois de pin و‎ Led benoist fournira sur son habita*" ou 
ailleurs . . . L'aquelle (grange) sera de dix piedz de hault a prendre despuis 
Led soubz de la solle au dessus de la sabliere A laquelle led Raoul fera une 
Grand porte de Grange avec Une petite porte dedans a la charge q' led benoist 
fournira les clous & les planches . . .» 


1682—1e sieur de VILLERAY, Québec?: 
Isaac Bédard, maitre-charpentier demeurant à la Petite-Auvergne, s'engage «de 
faire une grange proche le logis dud sieur de villeray au lieu qui luy sera indiqué 
Laquelle aura cinquante deux pieds de long sur vingt trois de large La Clore 
de pieux mettre et poser des liens aux poutres, faire aux pignons deux croix de 
st andré a Chacun et deux guettes au dessus de l'entretoise, faire le comble en 
crouppe avec feste et sur feste garny de croix de st andre tous ainsy quaux 
longs pans Et pignons de laditte grange, fera deux portes en la ditte grange qui 
auront dix pieds francs a leur entrée, Entre La couverture Et la solle ou reste 


سے 


2Procts verbal des Immeubles de deffunt le S" Lambert Closse. 20 Février 1662, 8 
de Bénigne Basset, minute no 229. ۸.۰ 

?Échange de terre Entre Les dames Religieuses de Lhospital de Montréal Et les filles de 
la Congrega^", 5° Decembre 1673. Greffe de Bénigne Basset, minute no 982. ۰ 

*Du 6* Novembre 1674. Gaudin Chastillon vs Roy-Lapensée. Registre du bailliage de 
Montréal, p. 169. : 

t Marché d'Une Carcasse de Grange qu’ Raoul (Alexandre) soblige de fe’ A Gabriel 
benoist. 6 décembre 1676. Greffe d’Anthoine Adhemar, minute no 225. A.J.M. 

5 Marché d'une grange entre Isaac bedard M* Charpentier demeurant a Lauvergne et M: 
Louis Rouer Escuyer sieur de villeray. le premier Jour dapvril gbi* Quatre vingt deux. Greffe 
de Pierre Duquet. Archives judiciaires de Québec. 
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de Chaussée, Et rendra La ditte grange faite et parfaite preste a couvrir dans 
le jour et feste Si Jean Baptiste prochain pour tout de lad a peine de tous 
despends dommages et Intherestz, Moyennant quoy Led Sieur de Villeray 
fournira generallement tout le bois necessaire pour la construction de la ditte 
grange et le rendra sur le lieu ou elle doit estre bastie Et duet moyenn' La 
somme de Cent livres que led sieur de villeray En a promis et sera tenu payer 
aud Entrepreneur Scavoir Le tiers dadvance Le tiers en nourriture en travaillant 
et lau'e tiers enfin dud ouvrage Et a este expressement accordé entre les parties 
que Si de vielles portes de grange que led sieur de villeray A, ne peuvent servir a 
la ditte grange 11 en sera fait de Neuves par led entrepreneur Auquel Sera payé 
pour les dittes deux portes neufves dans l'une des quelles 11 y aura un guichet 
La somme de vingt livres . . .» 


1684—MATHURIN JOUSSET, Pointe-Saint-Charles!: 

On récupère le bois de vieux bâtiments pour en élever de nouveaux. Le 8 octobre 
(1684), le menuisier Honoré Dasny s'engage «de Dema(ché) certaine grange 
Scize Sur la terre du Sr Millot que led Jousset tient a Servir, et de la remonter 
Suivant Sa grandeur Sur la terre dud Jousset au Lieu qui luy Sera Indiqué et de 
remettre Quelques bois Si besoin est et Sil en manque Jusques au tiers Si besoin 
est Lequel bois Sera four(ny) par led Jousset en Cas qu'il en manque, et autant 
quil en faudra Rendu Sur la place de lad grange devant estre construite, et Sera 
tenu led. dausny de retailler Si besoin est Le bois qui conviendra pr cet effest 
de faire Servir celuy qui pourra servir A commancer Le travail dud Charpentier 
Sitot qu'il en Sera requis . . .» 


—JEAN DESROCHES, du haut de l’île de Montréal?: 
<, . Une grange Aussy de piece Sur piece de trente huict pieds de long, Sur 
Vingt de Large Couverte de paille, Une Estable de pieux en terre, Aussy 
Couverte de paille et Un Jardin Enclos de pieux de Ceddre . . .» 


—le sieur de Brucy, ile Perrot?: 
«Sur led fief (Brucy, à l'ile Perrot) lad'* grange Contenant Soixante piedz de 
long Sur Vingt Cinq piedz de large, faite de bois de pieces Sur pieces dont la 
Moitye Couverte de planches et lautre Moytié dherbe, deux portes fermant a 
clef, avec Une batterie en partye de Madrier . . .» 


1685—Louis LEMOYNE, Cháteauguay?t: 
«Une grange de trente piedz de long sur Vingt deux de large, aussy a potteaux 
et entouré de Madriers, Couverte D'Erbe, et sollée a pierre & Mortier a 
chaud & sable . . .» 


1688—sieur Dueug, ile Sainte-Thérése5: 
<. . Une grange de Cinquante pieds de long, Sur Vingt Cinq de large Couverte 
derbe. Une Estable de Vingt piedz de long, Sur dix huict de Large, aussy 
Couverte d'erbe, le Tout de pieces sur pieces, et Menassant Ruyne qui neant- 
moins, En y faisant, quelques reparations, pourront Encore Servir quelques 
Années . , .» 


1Marché entre mathurin Jousset et honore dausny. 8* octobre 1684. Greffe de Claude 
Maugue, minute no 982. A.J.M. 

2 Inventaire de la succession de feu Jean Desroches a la requete de francoise Godé Sa 
Veuve. Le 9° octobre 1684. Greffe de Bénigne Basset, minute no 1583. A.J.M. 

3 Inventaire des Biens de Monsieur de Brucy. 15° X*'* 1684. Greffe de Bénigne Basset. 
ATM. 

4 Inventaire Des biens de Monsieur Le Moyne. 27° mars 1685. Greffe de Bénigne Basset, 
minute no 1617. A.J.M. 

5 Inventaire des biens de Monsieur Dugué. 20* X'* 1688. Greffe de Bénigne Basset, minute 
no 1920. ۰ 
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1688—Nicoras MirrET!, Pointe-aux-Trembles?: 


-Une grange de pieces sur pieces de Cedre de quarante pieds de Long š 
vingt deux pieds de large Le tout de dehors En dehors, dix pieds de Car: 
Le Comble bien & duet Lie avec faite sur faite & Croix de st andré & Chevross 
po’ Couvrir En paille Les chevrons Escarris sur quatre faces Le Tout 5 
bord non pourry ny Gasté, A laq'* grange Led Entrepreneur y fera Une port 
a y EnTrer une Charrette fermant a deux pans, a LUn desq' y aura une peti 
porte a passer un home, Et La baterie de lad Grange Et a ses fins promet č: 
fournir Tous le bois Necessaire po' fe' Lad Grange a La reserve des planches 
q’ Led s" prudhome sera Tenu de fournir avec les Clous pentures serrures poc: 
fe’ Lad porte A Laq'* grange Led Entrepreneur Commencera a y Travailler 
Incessam' & de rendre Lad Grange faite & parfaite ainsy quest Dit cy dessus 
a ses fraix ۵ despens dans Le quinsiesme Aoust prochain (moyennant خا‎ 
somme de quatre cents livres) . . .» 


1691— CHRISTOPHE FEVRIER dit Lacrorx, Boucherville?: 


«Une grange de pieux a Coulice de Trente piedz de long, Sa batterie couvert? 
de paille وپ‎ 


1692—CLAUDE-PIERRE Pécaupy, Contrecceur5: 


«Le ۹03776 d'Une grange a potteaux, avec Son comble, Sans 6 Couverte . .. 
de Longueur de Cinquante piedz Sur Vingt Cinq piedz de large (300 livres) ٠ 
—ANDRE JARRET, sieur de Beauregard, Verchéres9: ۱ * 
«Une grange de pieux et potteaux, de Trente huict piedz de large, FE 
de paille, Sa batterie de pieux, dont Il faut restablir le Comble de Neu 
(80 livres) . . .» 
1693—MATHIEU FAYE dit LAFAYETTE", Laprairies: 


«Led Bourdeaux a paye a andre foran pour une batterie & une porte quil a 
faite a la Grange desd faye & moureau, 6 L.» 


1694—sieur Demuy, Boucherville?: 
<. . . une Grange Couverte de planchez, . . 


1698—1a ferme des Écoles, Montréal: 
«La grange en bon etat Fermante a Clef . . .» 


.» 


1 Millet et sa femme, née Catherine Lorion, sont captifs des Iroquois, du lundi 27 août 
au lundi 4 septembre 1691. 


۶ Marché dUne Grange fait Entre prudhome & Millet 17 9۳۳۶ 1688. Greffe d'Anthoine 
Adhemar, minute no 1366. ATM. : 9 

*Inventaire des biens meubles &c de la succession De Deffunte Marie Martin fem nte 
و‎ christophe fevrier de Ja Croix. du 8 Décembre 1691. Greffe de Bénigne Basset, min 
no 2127. A.J.M. 


t Cette grange est construite sur une terre voisine de celle de François Séguin. T n 
5 Inventaire des biens meubles et Immeubles de feu M* de Contrecoeur. du x’. avril 1692. 
Greffe de Bénigne Basset, minute no 2144. A.J.M. ye 
* Inventaire des biens meubles & Immeubles de Deffunt le sr Beauregard. par M 46 
Margueritte Antiaume Du 12'. Avril 1692, Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 2149. 
AJM. 


"Faye et sa femme, Marguerite Moreau, sont pris par les Iroquois le 4 septembre ko 
٩ Inventaire des biens de faye & Moreau sa femme 8° 8° 1693. Greffe d'Antho 
Adhémar, minute no 2628, AJ.M. 


* Inventaire & partages des biens meubles & Immeubles de Mon sr & Madame Demuy 
faitz Entre Eux. 27* 7"'* 1694, Greffe d'Anthoine Adhémar, minute no 2974. ۰ 


? Bail a ferme de La terre des Escolles par M" Chacgneau اص‎ A Carriere & Jannot sa 
femme, 111۰ 9" 1698, Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 4304, A.J.M. 
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1699—PiEnnE PERTHUYS, Pointe-aux-Trembles!: 

«Une Grange sur La terre q' Led s* perthuys a scye a la pointe aux trembles 
& a Lendroit ou led sr perthuy voudra de Cinquante piedz de Long sur vingt 
trois piedz de large de dehors en dehors de pieces sur pieces le tout de Cedre, 
de dix piedz & demy au moingz de Carré; Laisseront au millieu dix piedz 
douverture pour placer deux Grandes portes vis a vis LUne de Lautre, Lesquelles 
pieces de bois auront sept poulces dEspesseur, feront la batterie de Cedre 
bien Jointz & pour les Garde grains metront deux pieces de Cedres de chasque 
Coste de la batterie quy seront amortaizez dans Les poteaux des portes 
Lesquelz Garde grains seront de la hauteur de vingt a vingt deux poulcez 
chacun, Et metront sur Chascun desd Garde grains un pouteau a mortaize ausd 
garde Grains & q' amortaizeront aussy au tiran quy sera au dessus desd Garde 
grains, A laquelle feront Le Comble proportionne a lad grange fette sur faite 
Avec Croix dest andre bien & due' Lie & Les pignons Garnis ainsy quil est 
accoutume de fe' aux granges, Couvrir Lad Grange de paille & boucher Les 
brouillet ne Puissent faire Lad Couverture & boucher Lesd pignons De bonne 
herbe a Lien Affeteront Lad Grange avec bon Gazons & Poseront aussy quatre 
Guettes sur Les Garde grains, Laquelle Grange Ils Rendront faite & parfaite 
ainsy que dit est cy dessus dans Tout Leq mois de Juillet prochain . . . Ce marche 
Fait moy' La somme de trois Centz Cinquante Livres argent cours de Ce 
pais...» 


1700—JEAN-BapTisTE CELORON, fief de Blainville?: 
<. . . Scavoir que Led trutteau? promet & soblige de faire bien & duement au 
dire de Gens a Ce Cognoissantz tous Les ouvrages de Charpenterie quil 
Convient fe' A une grange quil Levera sur Le fief de Blainville & a Lendroit 
ou Led s' de Blainville Luy marquera, Laquelle grange sera de Cinquante 
piedz de Long sur vingt Cinq piedz de Large, Douze piedz de hauteur son 
Carre de pieces sur pieces de bon bois le Comble bien & due' L'ies Deux 
pignons droitz en Colombage pour Couvrir En planches poser Les Chevrons, 
faire La Baterie, Deux chassis de portez & Les portes de La Grand' a Entrer 
une Charrette chargée & un Guichet a une desd portez Couvrir Lesd pignons 
& Lad Grange avec planches, tous Lesq'* bois Led truteau prendra sur Les 
terres dun fiefz & les Ecarrira & fournira de toute peyne douvriers Et Rendra 
Lad Grange faite & parfaite Ainsy que dit est dans Le mois de Juillet prochain 
a peyne de tous despens dommages & Intherestz, Et Led sr Blainville fera 
traisner Tous Lesd bois A pied doeuvre, fournir de planches & de Clous 
Necessaires pour Les portes, & Couverture & pignons de Lad Grange & po' 


Les Garde Grains Et oultre moyennant La somme de six Centz Livres du 
pais =. > 


1701—JEAN BEAUCHAMP, Pointe-aux-Trembles?: 
«Une grange de soixante pieds de long Y compry une estable quest au bout 
a Icelle, Sur vingt deux (pieds) de largeur CloSe de pieux de cedre, la batterie 
de madriers de cedre avec les garde grains qui sont aussy de bois de cedre, 
couverte de pailles (vraisemblablement, il s'agit d'une grange-étable) . . .» 


1 Marche dUne Grange Entre M'* perthuys, Lorion & Brouillet, 3° 9۰ 1699. Greffe 
d'Anthoine Adhemar, minute no 4946. A.J.M. 


"Marche dUne Grange A Mr Celoron de blainville par trutteau 10° 9۰ 1700. 6 
d’Anthoine Adhemar, minute no 5402. A JM. 
?]l s'agit d'Étienne Truteau, père, charpentier de Ville-Marie. 


* Inventaire de biens de feu Jean Bauchan et de Jeanne loySel sa veuve. 9 janvier 1701. 
Greffe de Jean Cusson. ۰ 
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1701—PIERRE Rivière, Repentigny!: 
«... unne grange de Vingt Cinq pieds de longeur sur Vingt de largeur entourée 
de pieux de toutes Sorte de bois et Couverte de paille et Sans porte, et au bout 
de laquelle grange est unne estable de vingt pieds entouré de pieux de cedre 


et Couverte de paille la porte pendue avec des penture et gond de fer (autre 
type de grange-étable) . . .» 


1702— PIERRE MALET, Pointe-Saint-Charles?: 


«Une Grange que Les vendeurs ont scye sur La Concession quilz ont a La 
pointe s* Charles prez celle que Lesd sœurs de La Congrega°" tiennent à ferme...» 


—CATHERINE GAUCHET, fief La Gauchetiére3: 

<. . . fut p"' Pierre verrier Lasollay charpentier dem‘ en cette ville Lequel sest 
volontaire‘ oblige promis & promet fe’ bien & due‘ a ditte de Gens a Ce Cognois- 
sans Le Ressolage de La grange que Dame Catherine Gauchet veuve de feu 
M* Migeon vivant Con*' du Roy Lieut' Genneral de Cette Isle a scye sur sa 
Concession de La Gauchetiere, & faire tout La Charpente du Carre & les por- 
tez A la reserve des poutteaux quy se trouveront bons sains & non pourris que 
Led Entrepreneur y Laissera & desq' Il se servira a Commancer Lesd ouvrages 
Au quinsie' Juillet prochain & A Rendre Lesd Ouvrages faitz & parfaitz a la 
fin dud mois de Juillet a peyne de Tous despens dommages & Intherestz "وم‎ 
grange Led verrier Entourera avec Les madriers quy y sont Comme Elle est a 
p" Ce marche fait a la charge que Lad Dame Migeon Luy fournira Tous Le 
bois necessaire po' Lesd ouvragez Cy dessus Et oultre Luy bailler La charpente 
& tout Le debris de La ma*" quy est au Coin de son Jardin...» 


1703—JEAN Roy dit LAPENSÉE, Sault-Saint-Louisi: 

«Une grange de pieces sur pieces de trente piedz de Long sur vingt deux piedz 
de Large Les colles & les pre’ pieces quy seront posees sur Lesd solles seront 
de bon bois Comme fresne bastard, ou franc, ou pruche ou au’s bon bois & les 
au'e seront de bois blanc Le Carre De Lad face sera de Neuf a dix 
piedz de hault trois poultes Le Comble bien & due‘ fait & Bien 116 Les pignons 
seront de Co'ombage A distance de d»ux piedz LUn de lau'e Garni Des Che- 
vrons de trois piedz de distance Les uns des au'es, Deux portes quy seront vis 
a vis LUne de lau'e une du Coste de la Riviere quy aura trois piedz de Large 
& la hauteur ord'* & Lau'e du Coste du bois de quatre piedz de large avec sa 
hauteur, Deux gardes grains quy seront poses sur Les solles en queue de Ronde 
ou sur La deuxie' piece ainsy que Led roy Jugera a propos (moyennant deux 
cents livres) ...» 


—Denys ESTIENNE, sieur de Clérin, Montréal: 
«...Une Grange de Cinquante piedz de Long sur vingt Cinq piedz de Large 
hors œuvres de pieces sur pieces Les solles de pruche & Les au'es pieces de bon 
bois Excepté bois blanc, & tremble, onse piedz de Carré, De poultres distancées 
de Cinq piedz En Cinq piedz Jusques a la baterie quy sera au millieu de lad 


1 Inventaire des biens meubles et Immeubles de la Succession et communauté qui a 
estée Entre feu pierre Riviere et marie anne MOusseault sa veuve. 21 Juillet 1701. Greffe de 
Jean Cusson. A TM. 6* 

? Vente dUne Grange Faite Aux sœurs de la congrega?" par Mallet & sa femme, 
mars 1702. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 5986. ۰ i ge 

3 Marché de Charpente Entre Mad™* Gauchet v* de Mr Migeon E verrier Lasolay, 2 
Juin 1702, Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 6186. A.J.M. | 

“Marché de Charpente Entre roy & dasny. 24 Juin 1703. Greffe d'Anthoine Adhemar, 
minute no 6459. A.J.M. Il s'agit d'Honoré Dasny, habitant à la rivière Saint-Pierre, paroisse 
de Lachine. 

* Marche de Charpente A Mr Clerin par alarie 24° Bir: 1703. Greffe d'Anthoine ۰ 
minute no 6594, ۸۰ 
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Grange & du Coste ou Led s' de Clerin voudra, & A Lau'e moitie de Grange 
lesd poutres seront a dix piedz LUne de Lautre, Les pignons de Colombage six 
poulces de vuide, Le Comble bien & due‘ Lie avec feste sur faite & Croix de 
st andré, chevronne & Les Chevrons distancées pour Couvrir En planches ou 
paille ainsy q’ Led و‎ de Clerin avisera, Une Grande porte a Entrer Charrette 
au millieu de Lad Grange & a Lendroit ou sera La batterie fermant a deux 
pans a LUn desquelz fera une petite porte, fera La baterie au millieu de Lad 
grange & pour Garde grains a lad baterie du Coste ou sera lEstable Led Alary 
fe' une Cloison de pieces sur pieces de six poulces d'Espesseur Jusques a La 
hauteur de six piedz ou plus & Jusques a La poutre ou Il Laissera une ouver- 
ture Ainsy que Led sr Clerin luy dira au millieu de Laq'* Il metra un pout- 
teau plus Led alary fera une porte au Coste de Lad Grange & une au pignon 
0166116 avec une fenestre Le tout a lendroit ou led sr Clerin Luy Indiquera 
fera Le planche au dessus dud Estab’ avec madriers Embouffettez Le planche de 
La batterie a Joint Carre, & a Jau’e Coste de La batterie posera une poutre & un 
pouteau au millieu plus Led Alary fera une Creche & ratellier dans Led Estable 
de la maniere q' Led sr Luy dira, Tous Lesq'* ouvrages cy dessus Led alary 
soblige de faire bien & due' Et faire & de poser Les portes & fenestres A la 
fin du mois de may prochain A Peyne de tous despens domages & Intherestz & 
d'Escarrir Led bois Incessament afin de le pouvoir traisner En tempz & Lieu & 
q' faute de Ce & quil manque du bois pour Lesd ouvrages Led Alary sera teney 
a tous Les despens domages & Intherestz. Et Led s' Clerin soblige de fe' traisner 
Tous Les bois necess'** po’ Lesd ouvrages & a pied d'œuvres avec Tous Les 
Clous ferures de portes & fenestres Madriers ou planches quy seront Necessaires 
a faire Lesd ouvrages, plus Lesd alarie! Laissera un des pignons de lad Grange 
une porte Comme & posera Lad porte Avec une Eschelle pour aller a Lad 
porte, Ce marché fait po' & moye' Le prix & somme de deux Cens soixante dix 
Livres du pais...» 


1703—Paur LE Moyne DE Maricour, Montréal?: 
«une grange Avec Les appentifz, Servant dEstab' de pieudz de soixante dix 
huit pieds de long & vingt piedz de large Couverte de planches, & un au'e petit 
Engard de pieudz en terre Couvert de planche Le tout en mauvais Estat Estime 
Ensemb' A 225 L.» 


1704—sieur You DE LA DÉCOUVERTE, Sainte-Anne-du-Bout-de-l'Île3: 
«,..une Grange sur leur Concession? au haut de Cette Isle & a lendroit ou 
Ilz luy Indiqueront, de trente, piedz de Long sur vingt piedz de large de pieces 
sur pieces Neuf piedz & demy de Carré, Les solles seront de bon bois & les au- 
tres pieces de bois blanc Fresne, pruche noguer & au'e bon bois sain & non 
Gaste Le Comble avec feste sur feste bien & duz' 116 & Chevronne Les quelz 
chevrons seront a distance de trois piedz lUn de Lautre, Les pignons de Co- 
lombage de trois piedz En trois piedz trois poutres une porte de six piedz de 
large a lendroit ou lesd sr & dam''* de la descouverte Jugeront a propos Les 
quelz bois pour fe' lesd ouvrages Led dasny pourra prendre sur lad Concession 
desd s" & dam''* de la descouverte au haut de Cette Isle L'aquelle Grange Led 
dasny sera tenu de fe' & parfaire Ainsi quest dit cy dessus Entre Juin & la fin 
de Juillet prochain A peine de tous despens dommag:s & Intherestz... Ce 
Marche fait pour & moyennant Le prix & somme de Cent trente Cinq Livres . . .» 


۱ 11 s'agit du charpentier René Alarie, de Montréal. 

?Inventaire des biens de sr paul Le Moyne de Maricour & de feu Dame mag®* Dupont 
vivant son Epouse. 29° Xbre 1703. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 6644. A.J.M. 

? Marche de charpenterie Entre s* you de la descouverte & Dasny. 2* Feb' 1704. Greffe 
d'Anthoine Adhemar, minute no 6680. A.J.M. 

‘Cette terre, sise à Sainte-Anne-du-Bout-de-l'Île, appartenait à You de la Découverte et 
à son épouse, née Madeleine Just. 
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1705—AwNpnÉ VAUTOUR, Côte Saint-Romain, Saint-Ignace, prés Québec!: 


«...Comme aussy une Charpente de bois vieux Escarry & taille pour Eslevez 
une Grange de trente piedz de Lont sur vingt piedz de large...» 


1710—HENRY-JULES LE FOURNIER, Saint-Sulpice?: 


<. . . Le Fournier Escuyer sr du vivier Lieut? dUne des Compagnies des trouppes 
du detachet de la marine Lieut’ en Cette ville d'Une part, et anth’ verrz* 
"ودل‎ hab’ de st Laurent En Cette Isle estant depnt En Cette ville dau'e part 
L'esquelles parties ont fait Les marches & Conventions cy apres Sçavoir que Le 
Vernet promet & soblige dEscarrir Du bois pour faire une Grange de soixar** 
piedz de Long sur vingt cinq pied de Large de dehors En dehors dix piedz & 
demy de Carre de pieces sur pieces Les poutres seront distanciees de dix piedz E= 
dix piedz avec son Comble faite sur feste avec Guettes ou Croix de s' andrz 
Plus Tailler & Lever Lad Grange en poser Les Chevrons avec Les accouyeux حم‎ 
Couvrir En paille Les pignons prestz a Recevoir planches ou paille, Une granëz 
porte avec un Guichet dans lad porte a Lendroit & de la Grandeur و‎ Lež 
sr duvivier souhaictera faire la batirre de bois de Cedre ou de pin Avec Les garéz 
Grains A un des boutz de laq' grange Led Entrepre’ y fera un Retranche' کم‎ 
un estab’ de la Largeur q’ Led s' Duvivier Le Jugera a propos sur le travers 
de lad Grange A Commancer a Escarrir Led bois Apres Les م١‎ Recolte que 
Led sr Duvivier fera Admener sur sa terre de st sulpice Le plustost !و‎ Luy 2 
possib' Lauthonne ou au printempz prochain au plustard, & de rendre Gene- 
rallet Tous les bois necess'** pour La Construction de Lad Grange sur Saa 
Concession & a lendroit ou Il Voudra fe' Lever Lad Grange Et de fournir Clous & 
ferrures quy seront necessaires Laquelle Grange Led vernet promet de rendre 
faite & parfaite Ainsy quest dit cy dessus au plustard au Quinsie’ Juillet de 


lannée prochaine 1711 bien & due' au dire de Gens a Ce Cognoissant Et oultre 
moye' La somme de trois Cens dix huit livres...» 


1711—Prerre 0۸۵018, ۴ 


«...fut p** Anthoine Vernie habitant demt a bellevue proche Cette ville, Lequel 
a promis & sest oblige de faire bien & due‘ au dire deouvriers & Gens a Ce 
cognoissant, A s" pierre Gadois armurier dem‘ en Cette ville a Ce p"' & accep 
tant Une Grange de trente piedz de Long & vingt deux piedz de large Le tout 
de dedans En dedans de pieces sur pieces de Toute sorte de bois a la reserve des 
solls quy seront de Noguer Tendre ou de Cedre de dix piedz de Carre, 
Les poutres de dix piedz En dix piedz Le Comble avec faite sur faite Avec 
Guettes & de liens, Chevrons, Les pignons de Colombages pour Garnir A 
planches ou Avec paille, fera Led Entrepreneur La baterie de dix piedz ds 
large sur le travers de lad Grange avec pieces ou madriers au Choix dud 5 
& de meilleur bois quil pourra trouver sur La Concession dud s' Gadois despuis 
La devanture de lad Concession Jusques a la Cedriere; Et en Cas. quil ne s; 
trouve de bon bois fera Lad batterie de bois blanc quy sera de pieces Escar- 
ries de quatre poulces dEspesseur, fera Les Garde grains quy partiront sur شا‎ 
batterie fera...une Grande porte quy sera de dix piedz de large & de la hau- 
teur du Carre, fera lad porte a deux batans avec un petit Guichet dans La 
grand porte & led Gadois luy fournira Les Pantures pour led Guichet Laquelle 
Grange Led vernie Rendra faite & parfaite ainsy quest dit cy dessus a la fin de 


1 Cassa*^ de Contrat de vente Entre bayard & de vautours. 19 Juin 1705. Greffe d'Anthoin® 
Adhemar, minute no 7120. A.J.M. 


2 Marché dUne grange a Mr Duvivier par vernet. 28 Aoust 1710. Greffe ج ا‎ 
Adhemar, minute no 8596. A.J.M. Il s'agit d'Anthoine Vernet, menuisier-charpentier de val 
Laurent. 


? Marche dUne Grange au sr Gadois par vernier 25* 8" 1711. Greffe d'Anthoine Alhemar. 
minute no 8877. ATM. 
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Juillet de lannée prochaine 1712 A peyne de tous despens dommages & 
intherestz Ce marche fait moye‘ un soufflet de forgeron, un Tasseau, un Estoc, 
deux marteaux, une petite bigorne pesant Environ Cinq ou six Livres, une paire 
de tenailles, & deux Limes que Led vernie a dit avoir Le tout veu Dont se 
Contente...» 


1713—CHARLES et PIERRE EDELINE, Longueuil!: 
«,..scavoir q' Led Charles Edeline promet de fe’ a ses fraix & despens sur 
Lad Concession dud pierre Edeline une grange de vingtz piedz En Carre En pou- 
teaux & de pieudz de Travers En Coulisse avec un Comble come Lon a accoutume 
de fe' aud Lieu quil Couvrira dherbe, a laq'* Grange sera laisse Louverture dUne 
porte...» 


11715—-RENE MESSIER, Varennes?: 
«Une grange qui Va En Ruine Une Estable de piere de trente pieds de Long 
et dix huit de Large Sans Comble...» 


11716—JULIEN CHOQUET, Varennes?: 
«Une grange de pieces Lun Sur lautre de trente pieds de Long de dix huit de 
Large Estimée avec La batrie La Couverte (sic) a Refaire, 270 L.» 
«Une Estable de trente pieds de Long de dix huit de Large de pieces Couverte 
de paille, 120 L.» 


11725—JosEPH BRUNET, Sainte-Anne-du-Bout-de-I [le?: 
«Sur Lad Tairre Ille y a unne grange de Trentte pieds de Long Sur Viengt Trois 
de Large de pautaux de Ceddre Clauses de pieuds de bois blanc de Traver Cou- 
vertte de paille, 80 L.> 


11730—PriERRE BARDET LAPIERRE, Montréal5: 
<... Une Grange de pieux de Cedres pLante en terre Couverte de paille... > 


11731—PiERRE CAILLET, Prairie Saint-Lambert®: 
«Une grange de pieces Sur piece de trente quatre pieds de long Sur Vingt deux 
pieds de large couverte de paille Une batterie deux garde grains deux portes Sans 
ferrures estimés ensemble 70 L.» 


11732—JAcQures GOGUET, Montréal": 
«Une Vielle grange et une aLonge 75 L.» 


—RocH DESJARDINS, Saint-François, 116 7 
«une grange de soisante et trois pied de Longueur de pieu de traver sur Vingt 
de Large Couverte de paille . . .» 
«une grange de trante pied de Long et vingt Pied de Large entouré de pieu de 
bout Couverte de paille . . .» 


1 Bail par pie' Edeline a Charles Edeline marche po' une Grange pre' 8" 1713. Greffe 
dl'Anthoine Adhemar, minute no 9383. A.J.M. 

? Inventaire des biens du sieur René messié du Chesne et de Catherine bissonnet, du 9° 
Jiuillet 1715. Greffe de Jacques Bourdon. A IM. 

۶ Inventaire des biens de la Communaute de Jullien chocquet avec feu marie magdelaine 
Lauzon 24"* jour davril 1716. Greffe de Jacques Bourdon. A JM. 

t Inventaire à La Requeste de Joseph brunet du Cinquiesme de Janvier 1725. Greffe de 
François Coron. ۸.۰ 

5 Partage fait Entre françoise haschin V* pierre Bardet Lapierre et Ses Enfans 30° 
91٨۰ 1730. Greffe de Jean-Baptiste Adhemar, minute no 4028. ۰ 

° Inventaire des heritiers de feu pierre Caillet. Le 15° 9۰ 1731. Greffe de Nicolas Chau- 
mont. A TM. 

Inventaire des biens de défunct Jacques Goguet fait à la requête de Jeanne Jousset son 
<ypouse. 15 mars 1732. Greffe de René C. de Saint-Romain. A.J.M. 

^? Inventaire des biens de Roc Desjardins veuf de Marie Boulard a la requéte du dit 
Desjardins. 4 juin 1732. Greffe de René C. de Saint-Romain. A.J.M. 
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1734—JEAN POUPART, Côte Saint-Lambert: 


LPS d'Une Vielle maison de piece sur piece Couverte de pLanche Avec Une 
Cheminée de pierre avec Une Grange Et Un Etable au bout de Lad* Grange 
de piece sur piece Couverte de Paille» 


1738—FRANÇoIS-MaRIE CARDINAL, Côte Saint-Jean, Montréal?: 


«une grange de trente pieds de longs Sur vingt cinq pieds de large de poteaux 


En terre Entourée de pieux En Coulisse Couverte moitié paille Et Ecorsse la 
batris de bois de siage . . .» 


1740— FAMILLE Couirranp, Riviére-du-Sud3: 
<. . Une Grange dasamblage de Cinquante pied de longt Vingt Cinq pied 
Couverte de paille Unne baterie bien Vielle, Unne Vielle Etable de trente 
pied ou environ Et de largeur Vingt pied Couverte de paille Et de piesse Sur 


piesse, Unne Ecurie de quinze Sur douze de piesse sur piesse Couverte de 
paille . . .» 


1742—PIERRE BOURDON, Longueuil?: 


«Une Grange de quarante pieds de Long sur Vingt pieds de Large, Une Etable 
de piece sur piece de Vingt pieds de Long sur quinze pieds de Large Le tout 
Couvert de paille (20 livres) . . .» 

«Une Grange de trente pieds de Long sur Vingt Deux pieds de Large En 


poteau Entouré de pieuds de travers En Coulisse Couverte de paille (35 
livres)...» 


1750-—JEAN-BAPTISTE CoYTEUX, Pointe-aux-Trembles5: 


«Une grange Couverte de paille Entoure de planche avec sa baterie Estime 
Cent quatre vins livres» 


«Un Estable Couvert de paille (70 livres)» 


«un petit Batiment En Deux Ecurie Couvert de paille Estime La grande Vingt 
livres Et Lautre Dix Livres» 


«une d'* Grange plus petite (25 livres)» 


1754—JEAN-BAPTISTE LOISELLE, Pointe-aux-Trembles®: 
«une grange de pieux Et potaux en Coulice de Cedre de quarente Cinq pied 
de Long Sur vingt quatre pied de large Couverte de paille Avec ses porte: 
(160 livres) . . .» 


1757—JoserH Demers, Chambly*: : : 
<. .. une Grange de Pauteau En terre de cinquante Pieds de long Sur vingt 
huit de large et une Etable de pieu Sur pieu de vingt huit pied de long sur Dix 
huit de large . . .» 


1 Inventaire des Biens de Deffunt Jean poupart. 15° febvrier 1734, Greffe de Jean-Baptiste 
Adhemar, minute no 6305. A.J.M. 


? Vente par francois marie Cardinal a Remond labrosse. 7° 9۰ 1738, Grefte de Nicolas 
Chaumont. A JM. 


* Minute dinventaire des feu S" Et Dam!1* des pré du 18 juin 1740. Greffe d'Abel Michon. 
A.J.Q 


` Inventaire de Deffunt pierre Bourdon, 26° 7bre 1742. Greffe de Jean-Baptiste Adhemar, 
minute no 8539. A.J.M. 


s Invantaire des Biens de feu Jean B'* Coyteux Le 2 Juillet 1750. Greffe de François Com 
paret. ۸۰ 


*Invantaire des Biens de la Communeauté qui a Este Entre Jean 8۰۰ Loiselle Et marie 
anne Baudry Sa deffunte femme. Le 21 9۳۳ 1754. Greffe de Frangois Comparet. A.J.M. ds 


p gpg emire de Joseph demers, 18* juin 1757, Greffe d'Antoine Grisé, minute no 


EE E 
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1758—JosEPH ESTEBANNE, Chambly}: ! 
«, . . Une Grange prisé et estimé a quatre Vingt livres . . . Une petitte Ecurie 
prisé et estimé a Six livres . . .» 


1759—Louis LETOURNEAU, Chambly?: 
«Une Grange de quarente deux pied Sur vingt cinq de large En pauteaux de 
Sedre En terre Entouré de Croute et pieuds fendue couverte de Paille une 
batterie Neuve, 900 L . . .» 
«Une Ecurie de vingt quatre Pied sur douze En pauteaux de Cedre En terre 
entouré de coutre (croûte) Garni De ses porte pendue (sic) avec des panture de 
fer, 200 L . . .« 


—JacquEs POIRIER, Chambly?: 


<. .. avec une Grange de vingt Pied quarré En peauteaux En terre Couverte 
de paille avec une Etable au bout de dix huit Pieds Sur vingt aussi En peauteaux 
En terre . . .» 


1771—Lours 566101, ۵: 
«Une grange tombant En ruine En potteaux Couverte de paille . . . Une petite 
Ecurie de pieux Sur Solle Couverte de paille . . .» 


Les descriptions qu'on vient de lire s'appliquent à quarante-sept granges, 
érigées dans les régions de Québec, Trois-Riviéres et Montréal, pendant un 
‘peu plus d'un siècle, soit de 1662 à 1771. Les dimensions de trente-trois de 
‘ces bâtiments sont connues. Leur longueur varie de 78 à 20 pieds. La largeur 
de deux d'entre eux n'est pas mentionnée. 


ILES CONSTRUCTEURS 


La construction des granges nécessite la présence de charpentiers d'ex- 
Ipérience. La Nouvelle-France n'en manque pas aux XVII* et XVIII siècles. 
(Ces artisans, il va sans dire, travaillent d'aprés les techniques de leurs pro- 
'vinces originelles. Retenons quelques noms. 


RENÉ—Né vers 1639, fils de Lothaire et de Marie Dubois, de Saint-Hilaire,‏ ,۸۸۸۷ء 
ville de Poitiers (Poitou). Marié à la Pointe-aux-Trembles de Québec, le 14‏ 
avril 1681, à Marie Royer, fille de Jean, originaire de l'évéché du Mans, et de‏ 
Marie Targer. Cette dernière est fille de Daniel et de Louise Martin, de La‏ 
Rochelle.‏ 


IBEDARD, IsAac—Baptisé vers 1616, à Saint-Sulpice de Paris. Epouse Marie Girard en 
1645. Inhumé à Charlesbourg le 15 janvier 1689. 


BROUILLET, BERNARD—Fils de Michel et de Marie Dubois. A la Pointe-aux-Trembles 
de Montréal, le 29 juin 1697, il épouse Marie Chartier, fille de Guillaume et de 
Marie Cornet, de Sainte-Marie de Lost, évéché de Nantes, en Bretagne. 


! Inventaire des biens de feu Estebanne, 7° Mars 1758. Greffe d'Antoine Grisé, minute 
nio 80. ۰ 

*Inventaire des bien (sic) de feu louis Letournaux, Le 12* Mars 1759. Greffe d'Antoine 
Grisé, minute no 124. A.J.M. 

* Inventaire des Biens de la succession de jacques Poirier. 27° février 1759. Greffe d'An- 
toine Grisé, minute no 112, A.J.M. 

*Inventaire des Biens de feu Louis Séguin de Vaudreuil en son vivant époux de Marie 
amne Raizenne. Le 7° 1۱ 1771. Greffe de Thomas Vuatier, minute no 1142. ۸۰ 
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DASNY dit TOURANGEAU, HONORÉ—Baptisé vers 1629, fils de Martin et d'Étiennette ` 
Badoville, de Montoux, évêché de Tours. Marié à Montréal, le 23 septembre 1658, ` 
à Marie Bidard, fille de Guillaume et de Catherine Mochet, de Saint-Pierre | 
d'Alençon, évêché du Mans. Marie Bidard est inhumée à Lachine le 17 juin 1664. ` 
Honoré Dasny convole à Montréal, le 20 mars 1666, avec Perrine de La Pierre, 
fille de Pierre et de Claude Leclerc, de Saint-Léonard, à Corbay, prés de Paris. 


LonioN, JEAN—Fils de Mathurin et de Jeanne Bisette. Marié à Varennes, le 26 janvier | 
1697, à Marie-Anne Letellier, fille de Jean et de Marie Grattin. 


MILET, ۱16601۸5 وا( مش‎ de Nicolas et de Catherine Lorion, originaires de l'évêché d'Ar- ` 
les. Marié à la Pointe-aux-Trembles de Montréal, le 31 janvier 1684, à Catherine 
Chaperon, fille de Jean et de Marie Chaulet. Catherine Chaperon est sépulturée en | 
l'église de la Pointe-aux-Trembles le 9 janvier 1695. Nicolas Milet convole avec 
Catherine Gauthier, fille de Mathurin et d'Anne Giraut, respectivement de Bourg- 
Neuf et de Saint-Gilles, évéché de La Rochelle. 


RAOUL, ALEXANDRE—Fils de Louis et de Jacqueline Robin, de Dey, en Aunis. A Trois- 
Rivières, le 19 février 1664, il épouse Marie Desrosiers, fille d'Antoine et d'Anne ` 
De Hérisson. Alexandre Raoul est inhumé à Champlain le 6 juillet 1692. 


TRUTEAU, ETIENNE—Fils de Francois (maítre-magon) et de Catherine Matinier, de 
Notre-Dame de Cogne, évéché de La Rochelle. Marié à Montréal, le 10 janvier : 
1667, à Adrienne Barbier, fille de Gilbert et De la Vau. Gilbert Barbier, égale- ! 
ment maitre-charpentier, est fils de Pierre et de Claude Vision. | 


VERMET, ANTOINE—Fils de Fleury et de Marie Leblanc, de Saint-Niquerre, évêché | 
d'Arras, en Artois (Picardie). A Sainte-Famille, ile d'Orléans, le 26 août 1669, 
il épouse Barbe Menard, née vers 1653, fille de René et de Judith Veillon, de La | 
Rochelle. Elle est inhumée à Sainte-Famille le 16 juin 1685. : 


VERRIER dit LA SAULAYE, PIERRE—Fils de Charles et de Marthe Sigogne, de Saint 
Rémi de la Varenne, évêché d'Angers. Marié à Montréal, le 21 janvier 1673, à | 
Roberte Gadois, fille de Pierre et de Louise Maugé, de Saint-Martin d'Igé, évêché | 
de Seez, au Perche. Elle est veuve de Louis Prud'homme. Pierre Verrier est inhu- | 
mé à Montréal le 30 octobre 1704. 


LES GRANGES D'UNE SEIGNEURIE A LA FIN DU XVIII* SIECLE 


En 1781, monsieur de Lotbiniére recense! les habitants des seigneuries | 
de Vaudreuil et de Rigaud. Le document? abonde en détails des plus inté- | 
ressants. C'est un prototype des dénombrements rédigés vers la fin du XVIII: 
sibcle. Cette nomenclature compte 258 concessionnaires, possédant 189 
maisons, 177 granges et 90 étables. Notons qu'il ne se trouve aucun bátiment 
au fief Cavagnal. | 

La grange la plus spacieuse mesurant 80 pieds sur 24, est construite suf 
la terre numéro 6 de la concession «En Remontant La pointe des Cascades 
au Nord ouest»?. Elle appartient à Joachim Génus*. Par contre, 12 plus 


1Le premier recensement de Ja seigneurie de Vaudreuil, dressé par le marquis de Vau- 
dreuil lui-même, date de 1725, : m 

z Aveu & Denombrement des Fiefs & Seigneuries de Vaudreuil & Rigault Rendu aM 
Michel Eustache gaspart Allain Chartier de Lotbiniere, Fils, 1781. Collection de l'auteur. 

* Loc. cit. ; : : 

¿Fils de Jacques Génus et de Marie-Anne Gauthier, de Vaudreuil. Marié à Sainte- 
Anne-du-Bout-de-l'lle, le 8 avril 1755, à Marie-Anne Ducharme, fille de Jean et de ¿deb 
Jeanne Trottier, de la Cóte Saint-Paul de Montréal, Capitaine de milice et sous-voyer, Inhu 
en l'église de Vaudreuil, le 20 novembre 1813. 
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petite (20 pieds sur 15) est bátie sur le lopin de Jean-Baptiste Hémond, à la 
«Troisiéme Concession Venant de Soulanges». Par ailleurs, un habitant de 
la méme concession, Alexis Boyer, est propriétaire d'une étable de 30 pieds 
sur 14, soit la plus grande de la seigneurie. Les plus petites ne mesurent que 
10 pieds sur 8. Il s'en trouve cinq qui appartiennent à François Malbceuf, 
Joseph Émery dit Goder (Coderre), Jean-Baptiste Neveu, Francois Thrullier 
dit Lacombe et Marcellin Farand dit Vivarais!, respectivement de la riviére 
Quinchien et de la côte «au dessus du fief Cavagnial première Concession» 2. 
Enfin, la famille Athanase Poulin loge dans la plus petite maison. Cette 
derniére, mesurant 14 pieds de cóté, s'éléve non loin du manoir seigneurial, 
sur la «Concession Venant de Soulanges». 

Les 177 granges de la seigneurie sont de diverses dimensions. La 
longueur des façades varie de 20 à 80 pieds. Le type le plus courant mesure 
30 pieds de longueur et 24 de largeur. On en dénombre 38. Viennent ensuite 
les bátiments de 30 pieds sur 20. Il y en a 28. 


Nombre de Nombre de 
Dimensions granges Dimensions granges 
80 pieds sur 24 1 dq راہ‎ 27 16 
SOE ES 20Û 1 0ھ‎ 1 
AOS SE A0 1 ISERE که وت‎ 1 
OO مر یرہ ا ہے 8 30 و اہ‎ 7 1 
607000186 1 een iMd 4 
GO اک 345 1 ہت‎ Ke ZO 1 
BOS SDA 4 50 0 90 1 
ben SÛ 1 FOSTER CAT 1 
I am SU 1 305:026 1 
a RE 2 1 IOLA ELS 2 
5017-2», 79 3:30 3 30 کے‎ ANLE 38 
50 LL 11 28 2 30 و‎ LL 20 28 
S50 ra 26 2 239 70ت‎ I 
لاک‎ ire حا کر‎ 24 9 E 4 1 
و ا 2 0ہ‎ ICTU 1 
ASL 28 2 24. 7075 وټ‎ i 
Ch DA 1 2O ES 1 
QUE ISAO 8 LOL Ke 1 
Arce et e 1 dl سو‎ At 19 
AQ eee TE O 1 YAU EE I EE 2 
AOR Bt vh, 28 2 Pd | FR Set Sead yt 2 
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Quels sont les matériaux employés à la construction de ces granges? 
Nous n’en savons malheureusement rien. Le 13 juillet 1792, le Capitaine de 
milice Joachim Génus rédige le procés verbal des chemins et ponts publics 
des seigneuries de Vaudreuil et de Rigaud. Il est peu question de bátiments 


Marcellin Farand est ainsi dénommé parce qu'il est originaire du Vivarais. Il a donné 
son nom à la petite rivière qui coule à l'extrémité est de l'actuelle localité d'Hudson. Ce 
Petit cours d'eau, qui traversait sa terre, servait de ligne de démarcation entre les paroisses 
de Vaudreuil et de Rigaud. 

* Aveu E Denombrement des Fiefs & Seigneuries de Vaudreuil & Rigault, op. cit. 
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de ferme. Arrivé à la riviëre à la Graisse1, le sous-voyer précise que la route 
doit étre corrigée sur les terres de Vincent Labre et Joseph Chevrier, «En 
Telle Sorte qu'il passera En partie dans un Coin de La grange dudit Chevrier 
Et partie aupres d'Icelle, En Continuant ainsi Jusqu'a La Ligne d'Entre Sad'* 
Terre Et Celle de frangois Chevrier Son voisin . . .»? 

Étant toujours en la seigneurie de Rigaud, le fonctionnaire se transporte 
sur le cóté opposé de la riviére, «Jusques sur Celle (la terre) de Joseph 
LaRocque fils N° 22. où il Se trouve un petit Bâtiment Menagant Ruine qui 
Est dans Le Chemin, Et quil Ne pourra Rebatir. Et arrivant Sur La terre 
d'andré Séguin Son voisin N? 21». Et il observe: «Nous avons Remarqué que 
La grange dud. Seguin Se trouve En partie dans Le Chemin; à Raison de 
quoi il Livrera Le passage nécessaire auprès de Lad'° Grange pour En Eviter 
La démolition, Et Ne pourra La Rebatir au Méme Lieu quand Elle ne pourra 
plus Subsister . . .»3 Au XVIII’ siècle, la voirie pose déjà de sérieux pro- 


blémes. Maisons et granges doivent déjà céder la place au chemin public et 
au progrès. 


1 Dev ivière Rigaud en 1925. د‎ . | 

s Procès verbal ہہ مې‎ Et ponts publics de La Seigneurie de Vaudreuil ٨ : 
Rigaud); par Le Capitaine Génus. Le 13. Juillet 1792. Et autres Jours 301۷808. 816 
Joseph Gabrion, minute no 4880. ۸.۰ 

3 Loc. cit. 


CHAPITRE II 


LES BATIMENTS RURAUX DU XIX° SIECLE 


LA MAISON-COUR 


Les quelques maisons-bloc construites ici et là, de Québec à Montréal, 
disparaissent au XIX* siécle. Désormais, la maison-cour est adoptée par- 
tout. Comme aux siécles précédents, la grange est faite de bois, rarement de 
pierre. S'il arrive d'en ériger de cette derniére fagon, c'est que les cailloux 
abondent dans les champs d'alentour. Les murs de bois sont d'une moins 
grande variété qu'auparavant. Ils sont généralement de piéce sur piéce, avec 
angles en queue-d'aronde ou à «téte de chien»; de madriers ou de piéces à 
coulisse, glissant entre des poteaux plantés en terre ou sur sole; ou tout sim- 
plement de planches. A cause des rigueurs du climat, le carré du bâti- 
ment canadien n'est jamais fait de paille tressée, comme c'est le cas en 
Vendée et dans les Landes (planches 3 et 4). De méme les murs des fenils 
ne seront pas à claire-voie, comme c'est la coutume dans les secteurs monta- 
gneux de France ou de Suisse, ainsi qu'en certaines régions des États-Unis. 


TYPES PARTICULIERS 


Actuellement, le pays de Québec compte une grande variété de báti- 
ments ruraux. D'aucuns sont particuliers à une région, comme les granges 
à encorbellement ou à abat-vent (abdvents, en langue populaire) de Char- 
levoix. Toutes ces constructions se classent selon deux grandes divisions géo- 
graphiques: celles de Montréal et de Québec, qui se distinguent surtout par 
la toiture. Alors que la couverture de la grange montréalaise est d'une 
grande simplicité, celle du bátiment québecois est ornée d'un campanile ou 
d'un clocheton à lanterne (planches 5 à 7). Quelquefois, ce campanile cen- 
tral est flanqué de deux autres clochetons latéraux plus petits. L'ornementa- 
tion n'est pas un simple caprice des artisans québecois. Elle est également 
fonctionnelle, puisqu'elle sert de puits d'aération, notamment pour les 
granges circulaires. 

Autre constatation: les portes de la grange montréalaise donnent habi- 
tuellement sur la terre et les emblavures, alors que celles du bátiment qué- 
becois font face au chemin public. Deffontaines explique ainsi cette parti- 
cularité! : 

Au bord du Saint-Laurent, que remonte le fameux vent Nordet, les granges 
ont leurs portes tournées vers le fleuve, c'est-à-dire longées par les bourrasques, 


qui les débarrassent de la neige; ce sont les sifflets de vent qui font office de 
chasse-neige. 


— T اوپ‎ 


* Pierre Deffontaines, L'homme et l'hiver au Canada (Paris, 1957), 66. 
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Grange de M. Raymond Sasseville, Sainte- 


Anne-des-Monts. 


Grange de M. Camille 
Cœur-de-Rimouski. 
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Autres types de granges à campanile 


Michaud, Sacré- 


Grange de M. Georges Bélanger, Baie-des- 
Sables, comté de Matane. 


۱۲۷ 


٩۷ 


bathe 


PLANCHE 7 . 


Grange de M. Adjutor Tremblay, Saint- ` 


Fidéle, comté de Charlevoix. 


- 
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INFLUENCES AMÉRICAINE ET FRANGAISE 


Si les charpentiers canadiens des XVII* et XVIII* siècles s'inspirent de 
l'architecture rurale frangaise pour la construction des granges, ceux du 
XIX* siécle, par contre, sont influencés par la mode et la technique améri- 
caines. Ce dernier apport est manifeste dans la région de Québec. Les 
granges à deux étages (étable au-dessous du fenil) et les granges circu- 
laires, qui remontent à la seconde moitié du XIX"! siècle, sont de type nette- 
ment étatsunien!. 

D'autre part, l'influence frangaise se fait particuliérement sentir aprés 
1860, lorsque nos charpentiers témoignent d'un goüt marqué pour les 
granges «à la mansarde» ou à «combles français» (planches 8 a 11( 2. Cette 
préférence s'explique par plusieurs avantages. C'est ainsi que les tasseries 
et les fenils des bátisses de cette derniére catégorie sont plus spacieux que 
ceux des autres constructions à combles droits. 

D'aucuns prétendent que la toiture «à la mansarde» n'est pas anté- 
rieure, au Québec, à la seconde moitié du XIX* siécle. Certes, la venue de la 
Capricieuse a permis de reprendre un dialogue interrompu depuis la chute 
de la Nouvelle-France. Il s'en est suivi un renouveau de culture et de fait 
frangais sur les bords du Saint-Laurent, auquel l'architecture n'a sürement 
pas échappé. En tout cas, le toit à mansarde est déjà connu dans la région 
montréalaise au XVII* siécle. Le 27 juillet 1688, le charpentier Lacroix, 
de Ville-Marie, paraphe un accord par lequel il s'engage à faire, pour 6 
compte du sieur Cabazié, du méme lieu, «une maison de pieces sur pieces 
Le Comble a la mansarde, de Trente pieds de Long sur vingt pieds de 
L'arge de dehors En dehors, dix piedz de Carré despuis La solle Jusques 
a la sabliere manteau de Cheminée, deux chassis de portes & quatre de fe- 
nestre avec deux L'ucarnes, Le Comble bien & duet Lie avec Croix de st 
andré . . a? 


COÛT DE CONSTRUCTION 


La grange du XIX* siécle est aussi solidement charpentée que celle des 
époques antérieures. Mais de nouveaux matériaux servent désormais aux 
toitures. Dès 1825, le chaume cède graduellement la place au bardeau. Tout 
compte fait, le coüt de construction des bátiments de ferme ne varie guére 
avec le temps. Proportionnellement, il est aussi élevé au XVII* qu'au XX* 


"Ce type d'architecture s'applique à d'autres bátiments de ferme, notamment aux 
séchoirs à blé d'Inde. Il s'en trouve un sur la terre ancestrale de la famille Séguin, au rang 
Saint-Georges, à Rigaud. Il a été construit vers 1875 par Amédée Séguin, 

*«Terme d'Architecture, Comble couppé, ou brisé. C'est une manière de charpente, 
ou de couverture, qui se fait par des toits recouppez, & qui ont une double pente, rompue par 
le brisis; au lieu de celle qui étoit droite, & pointue dont on se servoit autrefois.» Cf. Antoine 
SEN is aaa ] universel Contenant generalement tous les/ mots frangois/ tant 

ux que modernes, es Termes des/ sciences et des arts,/ etc. (3 vol, A La H 
Rotterdam, 1701), II. Se 
"Marché de Charpente de maison Entre Le sr Cabazie & la Croi i 

1 ٤ x charpentier 27 
Juillet 1688. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 1217. AJ.M. 
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PLANCHE 1 
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Grange avec pignons à larmier, 
ferme Auréle Ouellette, Saint- 
André, comté de Kamouraska. 


Détail du larmier, grange 
précédente. 


Grange A toiture 66 

avec lucarnes, ferme Anatole 

1616, Saint-Fidèle, comté de 
Charlevoix. 
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siècle. Le 19 décembre 1825, Papineau écrit à son fils Benjamin, relative- 
ment à une grange qu'il est à faire bátir sur sa seigneurie de la Petite-Nation. 
La prose abonde en intéressants détails sur ce genre de batisse. Ainsi parle 
l'épistolier!: 


Parent m'a dit que tu ne lui offrois que mille francs pour faire ma grange 
et qu'il ne pouvoit pas L'entreprendre pour moins de 1200" je lui ai offert onse 
cent et il a accepté; pour une grange de 72 pieds de long sur 36 de Large 12 
pieds de quarrée, deux batteries, quatre grandes portes, faire Les Bateries 
et garde grains Couvrir en bardeaux de 15 pouces de long et 4 pouces 3 
d'echantillon, il equarrira et tirera Le bois fournira Le Bardeau, il y aura 
sept ferrures cinq solivaux tous les chevrons avec trois sablieres d'un pied 
de large sur dix pouces d'épaisseurs avec de bons goussets aux quatre coins 
en queux d'aronde liens goussets, entre toises dalles afin de La maniére La 
plus solide il se nourira et je fournirai le bois de sciage a pied d'œuvre et 
les cloux... 


DIVERSES GRANGES 
Les toits 


Nombre de granges du Québec remontent au XIX* siécle et présen- 
tent divers types d'architecture. Voyons d'abord les toits. A l'époque, les 
batiments sont couramment couverts de chaume ou de paille (planches 12 
à 16). Cette coutume se précise aux environs de Trois-Riviéres, principale- 
ment à Yamachiche, oü l'on utilise une plante à longue tige, communément 


appelée «herbe-à-lien»?, et qui pousse sur les rives du lac Saint-Pierre. 5 
1820, un voyageur, Sansom, écrit à ce propos?: 


Passing through the Lake, and among the woody Islands of St. Pierre (lac 
Saint-Pierre), the weather being hazy, we almost lost sight of the main land; 
and when it again came in view, we were still tantalized with the perpetual 
repetition of house after house, or rather hut after hut for the log hovels of 
the habitants, square hewn and neatly white-washed as they are, even to the 
roofs, which are clap-boarded and sometimes thatched with a species of long 
grass, which grows on some of these islands, called "l'herbe-au-lieu"* or wild 
grass... 


Le toit de chaume sera en voie de disparition compléte, d'ici peu 
d'années. C'est à peine s'il en reste une douzaine à travers toute la pro- 
vince. Le principal noyau se trouve à Yamachiche, oü nous en dénombrons 
six ou sept, appartenant à MM. Jean-Louis Dupont, Eddy Gravel, Joseph 


! Rapport de l'Archiviste de la Province de Québec, 1951-1952 et 1952-1953 (Québec, 
1953), 226. Correspondance de Louis-Joseph Papineau, 1793-1840. 

?Spartine pectinée. Cette espèce, communément appelée «foin de grève», «occupe de 
vastes espaces sur les battures du fleuve dans la section alluviale et dans la section estua- 
rienne, et jusque dans les marais saumäâtre de la section maritime». (Cf. Frère Marie-Victorin, 
Flore laurentienne (Montréal, 1947), 784.) 

* Joseph Sansom, Travels in Lower Canada, with the author's recollection of the Z ' 
and aspect; the morals, habits, and religious institutions, of that country (London, 1820), 16. 


* N'étant pas familier avec la langue française, l'auteur écrit «herbe-au-lieu» à la place 
d'«herbe-à-lien». 
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PLANCHE 13 


B. Grange précédente, vue sous un autre angle. 
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PLANCHE 14 
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A. Grange de M. Onil Bellemarre, à Yamachiche. 


B. Grange de M. Jean-Louis Dupont, rang des Petites-Terres, Yamachiche. 
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PLANCHE 15 


Grange de M. Gérard Cardin, 
Saint-Francois-du-Lac, comté de 
Yamaska. 
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Grange de M. Joseph Lacroix, 
rang Saint-Jean-Baptiste, Saint- 
Urbain, comté de Charlevoix. 


Grange de M. Bertrand Lavoie, 
rang Saint-Jean-Baptiste, Saint- 
Urbain, comté de Charlevoix. 


————— 
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Maquette d'une grange à poteaux sur sole, faite par M. Arthur Séguin, de Rigaud. 

Un des longs pans a été couvert de paille par M. Barnabé Séguin, du méme endroit. 

C'est une réplique du bátiment qui se trouve actuellement sur la terre ancestrale de 
la famille, au rang Saint-Georges, à Rigaud. 
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Milot et Onil Bellemarre. La plupart de ces granges sont construites au 
rang des Petites-Terres. 11 en reste pareillement trois ou quatre ۵6 6 
cóté du fleuve, dans le secteur de Pierreville; l'une d'elles appartient à M. 
Gérard Cardin, de Saint-Francois-du-Lac. Par ailleurs, deux ou trois bâti- 
ments du rang Saint-Jean-Baptiste, à Saint-Urbain, comté de Charlevoix, 
portent encore leur toiture de paille. Ils sont érigés sur les fermes de MM. 
Joseph Lacroix et Bertrand Lavoie. Disons, en passant, que la grange de 
M. Lavoie, faite de piéce sur piéce avec angle en queue-d'aronde, a été 
démolie en juin 1961. C'était un prototype du genre. 

Cette toiture est également courante dans la région de Montréal. L'une 
des derniéres couvertures de paille du comté de Vaudreuil, enlevée en 1919, 
se trouvait à Rigaud, au rang Saint-Georges; elle couvrait la grange de la 
ferme ancestrale de la famille Séguin. Ce toit de chaume fut d'abord fait 
par un nommé Gareau, de la Petite-Cóte de Vaudreuil!. Il fut refait vers 
1900. Par ailleurs, la charpente était de poteaux sur sole. 

En juillet 1961, l'un des derniers couvreurs de paille, monsieur Jean- 
Louis Gélinas, de Yamachiche, nous communiquait d'intéressantes notes sur 
le vocabulaire, loutillage et la technique de ce métier, ainsi que sur les 
matériaux utilisés pour accomplir ce travail. Cette documentation est réservee 
à un prochain chapitre, consacré aux métiers de la construction des granges. 

Restent les toits de planches. Comme ceux de chaume, ils sont définitive- 
ment remplacés par le bardeau et la tóle. D'autre part, les toitures prennent 
diverses formes. Elles sont à mansarde ou de style anglo-normand (planches 
8 à 11; 17 à 28), comme celles qui couvrent la grange de monsieur Grégoire 
Couture, au rang des Mines, à Saint-Augustin de Portneuf?. Ou encore, elles 
ont de larges larmiers, comme le bátiment de monsieur Auréle Ouellette, à 
saint-André de Kamouraska. Enfin, les combles de la rive sud, notamment 
ceux de la région de Rimouski, sont généralement crevés de lucarnes. Cette 
mode s'est transportée sur la rive nord, ainsi qu'en témoignent les toits de 


quelques bátiments, dont celui de monsieur Adjutor Tremblay, à Saint- 
Fidële, comté de Charlevoix. 


Les types de bátiments 


Il y a autant de types de granges qu'il y a de facons d'en ériger les murs 
ou le carré. Certains d'entre eux sont purement régionaux, alors que 
d'autres s'appliquent pratiquement à toute 12 province. Les granges de 6 


sur pièce, à coulisse, à poteaux et de pierre se classent dans cette dernière 
catégorie. 


. "Dan la région, il y avait un autre couvreur de paille du nom de Vézina. (Communica 
tion de monsieur Alfred Séguin, Haut-de-la-Chute, Rigaud.) 


* Notes de l'Inventaire des Œuvres d'art de la province de Québec. 
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PLANCHE 1 


Aut i 
۲65 types de granges avec toiture à versants droits. 


A. 
Grange de M. Jean O'Connor, Cap-des-Rosiers, 


B. Gr 
ange de M. Antoine Chicoine, 


comté de Gaspé. 


Cloridorme, comté de Gaspé. 
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PLANCHE 25 


Ferme Benjamin Witty, l'Anse- 
au-Griffon (Gaspésie). 


Ferme Bernard Pipon, l'Anse- 
au-Griffon (Gaspésie). 


Ferme René Roy, Saint-Simon, 
comté de Rimouski. 
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iMODELES GÉNÉRAUX 


.Piéce sur pièce—Même technique qu'aux XVII* et XVIII* siècles. Désormais, 
‘Jes interstices sont bouchés de mortier. Les angles sont généralement terminés 
ven queue-d'aronde. 


.A coulisse—Comme dans le cas précédent, les murs sont faits de madriers. 
‘Placés horizontalement, ceux-ci glissent dans des mortaises pratiquées au 
flanc de poteaux verticaux. Ce type de bâtiment n'est jamais localisé. Disons, 
‘en passant, qu'il s'en trouve un sur la terre ancestrale des Séguin, à Rigaud. 


.A poteaux—Dans pareil cas, les poteaux sont plantés en terre ou sur sole. 
‘La première façon semble la plus ancienne. Les poteaux, qui supportent 
généralement un toit de chaume, sont alors enfouis à quelque cinq pieds 
dans le sol. Ces bátisses sont courantes dans la région métropolitaine, sur- 
tout le long du Richelieu, dans les environs de Rigaud et dans le comté de 
Deux-Montagnes. Vers la fin du siècle dernier, il s'en trouvait une à là Côte 
Richelieu, à Saint-Marc-sur-Richelieu. Mesurant 50 pieds sur 25, elle avait 
été construite par un nommé Ducharme environ un demi-siècle plus tôt. La 
batterie occupait à peu près le centre du bâtiment. Une 10556712 se trouvait 
du côté droit, en entrant, alors qu'une autre fasserie et l'étable constituaient 
l'autre partie. 

Cette grange a été acquise et démolie par M. Ovide Voghel, vers 1903. 
D'autre part, jusqu'au début du siécle présent, il y avait une construction 
semblable sur la terre de la famille Laframboise, au rang de la Grande- 
Ligne!, à Rigaud?. 

Plus tard, les poteaux, au lieu d'étre plantés en terre, seront posés sur 
sole. Un prototype du genre se trouve présentement sur la ferme de la famille 
Barnabé Séguin, au rang Saint-Georges, à Rigaud. 


A—tasseries 
B—étable 
C— batterie 


D— porte 


e Il s'agit de la concession de la Nouvelle-Lotbinière, communément appelée Grande- 
Igne, 
* Communication de M. Raoul Servant, Rigaud. 


1 


02 


De pierre—Exceptionnellement, comme nous l'avons dit, les murs de h 
grange sont dressés de cailloux des champs noyés dans un épais mortier 
(planches 29 à 31). Cette pratique est occasionnellement observée au XIX* 
siécle, alors que de tels bátiments s'élévent un peu partout à travers le pays 
de Québec. Mentionnons celui que posséde la famille Laberge, à L'Ange- 
Gardien!. Il s'en trouve d'autres en pleine région montréalaise, comme Ce 
de la ferme Gabriel Martin, au rang de la Petite-Riviére, à Lacadie. C'est 
une ancienne maison transformée en étable et en grange. Lors de l'insurrec- 
tion de 1838, les Patriotes s'y retranchérent et y soutinrent le siège des 
réguliers anglais?. : : 

Mais le plus bel ensemble du genre se trouve à un mille de là, au Tang 
de la Petite-Riviére-Montréal, non loin du village de Lacadie. Il s'agit de 
l'établissement de monsieur Josaphat Lécuyer, oü la grange, l'étable, l'écu- 
rie, le hangar et la maison sont construits de cailloux des champs. L'atab:z 
et la grange ont été érigées en 1851 par Joseph Roy, ainsi qu'en témoigne 
un monogramme, au chiffre J.R., enchássé dans la façade du batiment. A 
l'époque, Roy possédait une importante scierie, tout prés, sur Jes bords e: 
la rivière Montréal. En 1904, monsieur Lécuyer, qui habitait l'extrémité 


opposée de la paroisse, se porta acquéreur de la ferme et de tous les 
bátiments?. 


MODELES RÉGIONALISTES 


Ces sortes de granges sont propres à un secteur particulier. dum 2 
: Ç 5 5 
plus connues, citons celles de bardeaux, de büches, à «calle», à «aiguilles», 


à portes cintrées, à encorbellement, à deux étages, jumelées et à murs circu- 
laires ou octogonaux. 


De bardeaux—Ces sortes de bátiments se trouvent généralement à proximite 
de la mer, comme le sont ceux du littoral gaspésien. Le bardeau, laissé Ms 
peinture, résisterait mieux aux intempéries, aux vents et à l'air salin. jii 
insulaires du Saint-Laurent, notamment ceux de l'ile aux Coudres, eg 
pareillement adopté ce type de bátisse, dont l'architecture s'apparente e 
granges de la région métropolitaine (planche 32). La grange ري‎ bec 
par exemple, ressemble plus à la grange de Montréal qu'à celle de Qu 


De biiches—Ce type est plutôt rare. On le rencontre généralement en awn 
de l'Ontario. Les murs sont faits de billes de bois, coupées en d 7 
dix pouces à un pied. Ces bûches sont ensuite «cordées» 6٥ 5 ee 
mortier ou le ciment, ce qui donne l'apparence d'un ouvrage de erum idt 
Cette mode est courante en certaines régions de l'Ontario, peper olli- 
celle de Glengarry. Cas exceptionnel, la famille Boucher, de SE WW 

naire, comté de Lotbiniëre, aurait construit un tel bâtiment ۷8 7 


1 Notes de l'Inventaire des Œuvres d'art de la province de Québec. 
* Communication de monsieur Gabriel Martín, Lacadic. 


Fommunication de monsieur Josaphat Lécuyer, Lacadie. 


d e, Uc 
‘ommunication de monsieur Luc Lacourciére, directeur des Archives de Folklor 
| Laval, Québec. 
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PLANCHE 30 


| Bâtiments de la ferme de M. Gabriel Martin, rang de la Foie DN, 
| Lacadie, construits par Joseph Roy, en 1851. Photo du haut, 81 
| fenil; photo du bas, la grange. 


ck 
PLANCHE 31 


ments de la ferme de i tin: photo du haut, hangar: photo 
M; Gabriel Martin v esse soutenant le mur 


ription sur une pierre du mur; photo du bas, 
de l'écurie. 


Détails des bâti 
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A «calle»—Il s'agit d'une grange à poteaux plantés en terre. Le carré 
est fait de longues billes de bois, fendues en deux parties. Les piéces sont 
empilées horizontalement, en glissant dans des mortaises creusées le long 
des poteaux verticaux. Les morceaux sont retenus en place par des chevilles 
de bois. Le côté de l'écorce est toujours placé à l'extérieur. Ces bâtiments 
se présentent surtout à l'ouest de Montréal. Au début du siécle présent, 
il s'en trouvait un sur la terre de Joseph Dagenais, au rang de l'Anse, à 
Vaudreuil. Ce lopin, communément appelé «petite terre» à cause de sa 
superficie réduite, aboutit aux terres de la Petite-Riviére. Vers 1905, cette 
construction fut démolie par Alderic Boileau, alors propriétaire de la 


ferme!. 


A—pignon 
B—faite 
C—sabliére 
D—poteaux 


E—<caiguilles> 


A «aiguilles»—Le faite est supporté par des poteaux plantés en terre ou 
sur sole, qui sont placés au centre du bátiment. Des perches, communément 
appelées «aiguilles» et mises en croix de Saint-André, jaillissent des poteaux, 
de la hauteur des sabliéres à l'extrémité de la toiture. Au début du siécle, il 
se trouvait une telle grange à la ferme Laframboise, au rang de la Grande- 


Ligne, à Rigaud2. 


Avec arcades—Le prolongement de la toiture forme une sorte de hangar 
percé de larges arcades et quelquefois de grandes ouvertures rectangulaires. 
Sous cette «remise», on accroche les harnais et l'on place les véhicules de 
ferme. Ce type de grange est courant sur les deux rives du Saint-Laurent. 
H s'en trouve de beaux spécimens dans la région de Trois-Rivières et en 
aval de Québec et de Montréal (planches 33 et 34). Parmi les plus inté- 
ressants, notons le bátiment de monsieur Hector Landry, à Lanoraie. Disons, 
en passant, qu'il s'agit de la grange érigée sur la terre paternelle d'Israël 
Tartre, ancien premier ministre de la province de Québec. Particularité 
Intéressante: ce type d'architecture rurale se retrouve actuellement en Alsace. 
Ce n'est pourtant pas la province frangaise avec laquelle nous avons le plus 
d'affinité, 

—sn 


1 LA H ۰ D . H 
: Communication de monsieur Ovide Boileau, Rigaud. 
Communication de monsieur Raoul Servant, Rigaud. 
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PLANCHE 3 


A. Grange avec portes en arcades sur la ferme de M. Hector Landry, 
Lanoraie, comté de Berthier. Il s'agit de la grange érigée sur la terre 
paternelle d'Israël Tartre, ancien premier ministre de la province de Québec. 
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PLANCHE 34 


مھ 


Grange avec portes en arcades sur la ferme de M. Joseph Thibault, Le Bic, 
comté de Rimouski. 


A encorbellement—La grange à encorbellement ou à abat-vent est d'une 
architecture strictement régionale (planches 35 à 38). On ne la rencontre 
que dans la région de Charlevoix. Ce type d'habitation est fort ancien. En 

1701, Furetiére écrit que l'encorbellement signifie «toute sorte de saillie 
portée à faux sur quelque console, ou corbeau au delà du nud du mur»!. 
Au moyen áge, on construisait ainsi les maisons de ville pour donner plus 
d'espace aux passants de la rue. 

Cette derniére raison ne saurait étre invoquée dans Charlevoix. Par 
ailleurs, les bátiments à encorbellement ressemblent étrangement à ceux de 
plusieurs régions montagneuses d'Europe. Habitant lui-méme un pays de 
montagnes, le cultivateur de Charlevoix aurait-il adopté d'instinct un mode 
de construction qui lui apparaissait des plus fonctionnels, puisque le mur en 
Saillie préserve des amoncellements de neige devant les portes des bâtisses? 
D'autant plus que la vélocité des vents augmente avec l'élévation ` 
D'autre part, le parler local désigne l'encorbellement sous 7 
d'«abat-vent», ce qui indique que ce mode d'architecture p 
bourrasques. Peut-on conjecturer davantage? Selon des inf 


— MÀ 


' Antoine Furetière, op. cit., 11. 
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aurait néanmoins construit des bâtiments semblables sur la rive sud. Dès 
1917, Marius Barbeau écrit à ce propos!: 


Les abàvents, en architecture rurale canadienne, sont des projections de deux 
à quatre pieds de profondeur, à la façade supérieure (second étage) d'u 
bâtiment. Comme dans le cas de maisons anciennes en Europe, cette projection 
repose entièrement sur la charpente inférieure, qu'elle excède. Bien que ce 
trait se manifeste surtout dans les anciens bâtiments de cèdre, au toit č: 
chaume, on le remarque aussi dans quelques remises. Sur la route conduisart 
des Eboulements (Cóte-de-la-Misëre) à la Baie-Saint-Paul, nous avons comp: 
au moins cinq exemples d'abàvents, en 1916. D’après un vieillard des Ebou:e- 
ments, M. Joseph Mailloux, ces abdvents étaient autrefois trés communs, = 
la «Cóte Nord». Il y en aurait eu aussi—au moins quelques-uns—dans le 54 
de Kamouraska, à ce que nous assure un Québecquois. La meme personne 


croit en avoir remarqué un à Saint-Evariste (Beauce), il y a une quinzaize 
d'années?, 


Il reste à peine une dizaine de bâtiments du genre, échelonnés de Baie- 
Saint-Paul à Cap-à-l'Aigle. Les deux principales concentrations sont al 
rang La Marre, à Baie-Saint-Paul, et au rang Saint-Jean-Baptiste, à Saint- 
Urbain. Disons, en passant, qu'un des plus beaux spécimens de ce dernier 
endroit a été démoli au mois d'aoüt 1961. Il s'agissait d'une grange ۶ 
piéces de cédre (thuya) terminées en queue-d'aronde, avec encorbellement 
et toit de chaume. Elle appartenait à monsieur Bertrand Lavoie. 


Endroit 


Propriétaire Nombre de bâtiments 
BAIE-SAINT-PAUL ¿ 
(rang La Marre) Bernard Fortin 1 (écurie) 
ې‎ ۸ Hormisdas Côté 1 
CAP-À-L'AIGLE Honoré Bherer 1 
SAINT-URBAIN 


Bertrand Lavoie 
Arsène Bouchard 
Théophile Gauthier 
Joseph Lacroix 


(rang Saint-Jean-Baptiste) 


” DI 


(bergerie) 


غو نم نم میم 


Deux de ces bátisses servent respectivement de bergerie et d'écurie. Celle 
de monsieur Bernard Fortin, du rang La Marre, à Baie-Saint-Paul, à une 
histoire qui mérite d’étre narrée. Elle fut construite vers 1870 par un nomm* 
Otis, propriétaire d'un haras célébre dans toute la région. Le bâtiment, 7 
logent les juments poulinieres et un magnifique étalon noir, est percé d 007 
tures fort réduites. Comment expliquer cette particularité? Selon monsieur 
Fortin, l'ancien éleveur prétendait que l'étalon devait rester dans Ja quasi- 
obscurité pour garder son poil noir et lustré. 


— 


1 C Marius Barbeau, Le pays des gourganes—Mémoires de la Société royale du Canad: 
tion 1, 1917, 220. 


c'est-à-dire au début du siècle présent, 
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PLANCHE 35 


A. Bergerie de M. Théophile Gauthier, rang Saint-Jean-Baptiste, Saint- 
Urbain, comté de Charlevoix. 


B. Méme bergerie, vue sous un autre angle. 


PLANCHE 36 


B. Écurie de M. Bernard Fortin, rang La Marre, Baie-Saint-Paul, comté de 
Charlevoix, 


E" 
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PLANCHE 


> 


Men, 


Er 


وون ې ¢ ہم" 


په دي » 


A. Grange de M. Arséne Bouchard, rang Saint-Jean-Baptiste, Saint- 
Urbain, comté de Charlevoix. 


37 


74 


PLANCHE 38 


B. Angle en queue-d'aronde du méme bátiment. 
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Les bátiments de Charlevoix présentent une autre originalité. Lorsque 
deux piéces de charpente forment un angle droit, comme un poteau vertical 
et une sabliére, l'assemblage est renforcé d'une équerre taillée dans un seul 
morceau de bois (planche 39). On choisit des arbres au tronc desquels pous- 
se une branche horizontale. Le tronc et la branche sont coupés, à longueur 
voulue, et ensuite équarris à la hache. Cet angle de bois, sans mortaise, est 
ensuite fixé, par des tenons, à la sabliére et au haut du poteau, ce qui assure 
une grande solidité à toute la bátisse. Ce mode de construction s'applique 


également aux maisons et aux hangars!. 


A deux étages—Ce type de grange-étable, propre à la région de Québec, 
notamment les secteurs de L'Islet et Kamouraska, est d'influence américaine 
(planches 40 à 43). Ce genre de construction s'adosse généralement au 
flanc d'un coteau, ce qui facilite l'accés à l'étage supérieur. Or, le sol de ces 
secteurs du Québec est particulièrement ondulé et se prête à ce type de 


bátisse. 
D'aprés Deffontaines, «le plus vaste de ces bátiments (les granges du 


Québec), celui qui représente le plus gros capital, est la grange-étable»?. Et 
l'aateur de poursuivre?: 


Elle frappe (la grange-étable) par ses dimensions, d'abord par sa hauteur; 
elle comprend l'étable au rez-de-chaussée et l'on n'y atteint la grange que 
par une montée de pente, le garnaud, plan incliné et quelquefois pont en 
madriers de bois, qui vient s'appuyer sur la grange. Il faut l'établir avec 
grand soin; s'il n'est pas suffisamment isolé du sol, on risque qu'il soit 
déjeté par la poussée du gel et ne vienne déformer les majestueuses char- 
pentes et toiture de ce bátiment. Serait-ce pour cette raison que les granges 
du lac Saint-Jean, oü les gelées sont particuliérement violentes, n'ont pas de 
montée de grange? 

Ce pont d'accés ouvre sur une grande porte; ici encore l'hiver impose 
certaines précautions. Il est bon que celle-ci soit orientée en fonction des 
vents dominants, afin que les neiges ne s'entassent pas devant et ne l'obstruent. 
Au bord du Saint-Laurent, que remonte le fameux vent du Nordet, les 
granges ont leurs portes tournées vers le fleuve, c'est-à-dire longées par les 
bourrasques, qui les débarrassent de la neige; ce sont les sifflets de vent qui 


font office de chasse-neige. 


Ce type de grange-étable s'avére si pratique qu'il est accepté, d'emblée, 
par les fermiers américains et canadiens. Les animaux logent au rez-de- 
chaussée, alors que le fourrage et la paille sont placés à l'étage. Cette dis- 
position permet d'alimenter facilement les bétes et de les tenir plus au chaud. 
Par ailleurs, la surface de la toiture est considérablement réduite, du fait que 


LE ° A 
l'étable et le fenil sont sous une méme couverture. 


— r TU 
M ! Dans Charlevoix, on appelle cette équerre de bois une «courbe». Communicatio 
: Arthur Mailloux, rang Saint-Pierre, Les Éboulements. 


° Pierre Deffontaines v cit, 65. 
' Ibid., 66. Atta 
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PLANCHE 39 


A. Queue-d'aronde (bàtiment avec abat-vent et toit de chaume). Ferme 


de M. Bertrand Lavoie, rang Saint-Jean-Baptiste, Saint-Urbain, comté 
de Charlevoix. 
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B. Courbe pros rurale propre à ا‎ ot, Ferme de M. 
Arthur Mailloux, rang Saint-Pierre, Les Éboulements. 
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Granges de types américains, d'aprés Eric Sloane. 
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Granges de types américains, d'aprés Eric Sloane. 
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PLANCHE 42 


Grange-étable à deux étages 

(version canadienne) de M. 

Georges Bélanger, Baie-des-Sa- 
bles, comté de Matane. 


Grange-étable à deux étages 
(version canadienne) de M. J.- 
Arthur Leclerc, Trois-Pistoles. 


Grange-étable à deux étages 
(version canadienne) de M. 
Bertrand Ouellet, Trois-Pistoles. 
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PLANCHE 43 


A. Grange-étable à deux étages (version canadienne) de M. Camille 
Michaud, Sacré-Cœur-de-Rimouski. 


! 


B 
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B. Grange-étable à deux étages (version canadienne) de M. Jean Blais, 
Berthier-en-bas. 
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Cette architecture rurale est d'abord connue en Pennsylvanie, où les 
batiments s'enfoncent au flanc des coteaux. Par la suite, elle traverse les 
Alleghanys pour s'implanter dans l'Est américain, ot Sloane reléve une 
«Yankee version» remontant au début du XIXe siècle. Écoutons-le préciser 


en 19541: 


The Pennsylvania barn was usually placed against a hill. It most often faced 
south and had a number of Dutch doors opening into the barnyard, its north 
side snuggled into the protection of the hill. Its second floor was usually 
accessible from the hilltop, and when there was no hill, a dirt ramp was 
constructed. In this manner, harvests could be taken directly to the loft and 
stored without hoisting. The ground floor housed the livestock and with one 
end of the barn snuggling into the warmth of the hill, the other end faced 
south where Dutch doors opened into the barnyard. This arrangement was 
a good one and replicas of it crossed the Alleghenies with very few changes. 
Both Yankee and Southerner copied the general lay-out, but the other Swiss 
and German features stayed right in Pennsylvania ... 


La grange-étable canadienne, à deux étages, remonte à la seconde 
moitié du XIX* siècle. Cette disposition s'inspire de la version «yankee» 
signalée par Sloane. Elle est courante dans la région de Québec, où l'on 
trouve des versions fort intéressantes aux environs de Portneuf et sur la 


rive sud, jusqu'à la région gaspésienne. 


Les granges jumelées—Le voyageur qui traverse les comtés de Bagot et de 
Drummond, n'est pas sans remarquer l'apparence particulière d'un grand 
nombre de bátiments ruraux qui se dressent ici et là sur le bord de la route. 
Il s'agit de granges jumelées, dont l'aire de fréquence déborde méme les 
comtés précités et s'étend dans Yamaska, jusqu'aux environs de Saint-David. 

Certains prototypes de cette architecture régionaliste ont été érigés (du 
moins en ce qui a trait à la charpente) il y a prés d'une centaine d'années, 
lorsque les fils des paroisses riveraines, de Richelieu à Lotbiniére, quittérent 
ces vieux secteurs pour gagner l'intérieur des terres. 

Comme leur nom l'indique, les granges jumelées se composent de deux 
corps de bátiment ayant une forme et des dimensions identiques. Les toits 
sont à deux versants. Construites de vingt à trente pieds l'une de l'autre, ces 
bâtisses sont reliées entre elles par un troisiéme hangar appelé tambour? et 
couvert d'un toit pratiquement plat. Originellement, un appentis entouré de 
planches est adossé contre le mur extérieur d'une des granges. 

L'ensemble, tel celui de M. Anatole Houle, de Saint-Germain (planche 
44), reste des plus fonctionnels. L'appentis sert d'étable, alors que la grange 
adjacente est transformée en écurie, où loge tout le cheptel à l'exception des 
bétes à cornes. Le foin est placé au grenier. On engrange la récolte dans l'autre 
batiment. Quant au tambour, il est divisé en deux parties: la petite recoit le 
grain et les autres céréales, tandis que la grande abrite les instruments ara- 
toires et les voitures. Le cultivateur trouve à portée de la main, tout ce dont 


il a besoin sans devoir aller à l'extérieur. 


etn Dig 
, Eric Sloane, American Barns & Covered Bridges (New York, 1954), 76. 
* Communication de M. Anatole Houle, de Saint-Germain, comté de Drummond. 
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Granges jumelées de M. Anatole Houle, de Saint-Germain, comté de 
Drummond. Ces bátiments ont été construits vers 1860 par son bisaieul 
paternel, Frédéric Houle, originaire de la Baie. L'appentis a été démoli 


e suite, Ces constructions ont servi à quatre générations de la méme‏ ا 
amille.‏ 


La grange octogonale—Nous avons vu que l'architecture des bâtiments 
ruraux reste des plus variée à travers tout le pays de Québec. Parmi les 
types proprement régionaux, mentionnons la grange octogonale, d'inspiration 
americaine tout comme la grange-étable à deux étages (planches 45 à 52). 

La grange octogonale est particulièrement remarquable pour son origi- 
nalité et ses principes architecturaux. Le cheptel loge au rez-de-chaussée; les 
bétes à cornes occupent le centre, alors que les chevaux et les oiseaux de 
basse-cour sont gardés le long des murs, à chaque extrémité du batiment. 
Le fenil, l'aire ou batterie et les tasseries (où sont pareillement engrangées 
les gerbes et la paille) sont à l'étage supérieur, auquel on accède par un 
ponceau de madriers et une rampe de terre et de pierres. 

D'où vient ce genre de bâtiment? Vers 1830, l'agriculture américaine est 
en pleine période de transformation. Les fermiers de l'Est, désireux dy 
apporter des innovations de toutes sortes, décident d’ériger des granges 
circulaires ou plutót octogonales, prétextant qu'il en coûterait moins pour 
I | rs de celles-ci que pour ceux de constructions rectangulaires. On 
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alléguait qu'à méme périmétre, une circonférence enclót une plus grande 
surface qu'un quadrilatére. Ainsi s'exprime Eric Sloane!: 


What the barn lost by way of carpentry in its trip westward, it made up off 
in simplicity and size. As delightful as the eastern barn is by being a part 
of the landscape, the western barn is impressive by breaking away from the 
flatness. Sudden, massive, like a ship at sea, the western barn is distinctive. 
The flat country became a proving ground for many new ideas in barn- 
building. In the middle of the nineteenth centuray, the rich farmers of the 
East were inspired by the American's gift for invention; the West was new 
so why not move westward go whole hog, and try one's hand at new barn 
designing? One of the more radical ideas to come out of that age was the 
round barn which is still being tried out today. The famed octogon house 
of 1850 was preceded by the octogon and circular barn of 1830. Designed 
at a time when the farmer had risen his fastest in the national scene, many 
things were being done to modernize the farm and make farming easier. 
Planned on the theory that a circle encloses the maximum amount of 
floorspace with a minimum of wall, the idea was good but the proof was 
poor. Hay storage requires complicated devices for loading, and the pie-shaped 
stalls would have been best only for pie-shaped animals. The expense of 
building these round-shaped barns and the risk of endangering the whole 
structure by one weak bit of engineering made of the round barns experi- 
ments that failed. The idea caught on, however, as a new way of building 
houses and around 1848, Orson S. Fowler presented the octogon house as 
a solution for all those who wanted to get away from the conventional 
rectangular form. It made a better house than it did a barn because it gave 
more window space for each room and it provided a thousand pie-shaped 


closets and spaces for water tanks and gadgets. 


A quelle époque a-t-on «importé» la grange octogonale sur les bords 
du Saint-Laurent? Vers 1880, E. W. Stewart, du comté d'Érié, à New York, 
publie de nouveaux plans de bâtiment circulaire dans le Rural Afjairs?. 
L'initiative intéresse plusieurs fermiers d'outre-frontiére, qui communiquent 
avec Stewart pour obtenir des renseignements supplémentaires. Ce dernier 
semble fort satisfait de ces sortes de granges. De trente à quarante d'entre 
elles auraient même été construites à travers les États-Unis. C'est ainsi qu'on 
en compterait cinq en Pennsylvanie, trois dans l'Indiana, quatre ou cinq 
dans l'Illinois, deux au Minnesota et plusieurs autres dans le Kentucky?. 

Il n'en faut pas davantage pour éveiller la curiosité des Canadiens 
français. En février 1885, une publication agricole de Montréal propose 
aux cultivateurs québecois* la construction de bâtiments octogonaux. Cette 
architecture nouvelle serait avantageuse à plusieurs points de vue. Citons 
une économie dans la construction des divisions intérieures et des murs 
extérieurs, ainsi que l'absence de pannes?. Par ailleurs, la charpente est 


——— 
' Eric Sloane, op. cit., 76-77. 
? Le Journal d'Agriculture illustré, Montréal, février 1885, vol. VIII, n° 2, 26. 
? Loc. cit. 
' Loc. cit. : 
° «Pièce de bois de six, ou sept pouces en quarré, entre deus fermes, ou ja 
& entre le faite & l'entablement, sur laquelle posent les deux bouts de j 


Pourroient pas étre assez forts pour soutenir les lattes, etc. Les pannes sont 
& sont peuplées de chevrons es 


que les faites & soufaites de sept pouces, š : 
Cf. Antoine Furetiëre, op. cit., 


à la latte brandis, & chevillez sur la panne.» ( 
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plus solide, bien que n'ayant pas de liens. Enfin, il n’y a aucune obstruction 
au-dessus des grandes poutres, de sorte qu'on peut y faire passer une fourche 
à cheval en tous sens. Le prototype alors suggéré mesure 80 pieds de 
diamétre. Cette surface équivaudrait à celle d'une grange oblongue de 108 
pieds de longueur sur 50 pieds de largeur. En adoptant la forme octogonale, 
on épargne quelque cinquante pieds de murs extérieurs!. 

Mais l'habitant canadien, d'esprit traditionaliste, s'en tient généralement 
à l'architecture conventionnelle. Néanmoins, la grange octogonale a des 


adeptes. En juin 1887, l'un d'eux demande ainsi conseil à Édouard-A. 
Barnard, le grand apótre du terroir?: 


Je voudrais, dit-il, placer une vingtaine de bétes à cornes de tous les Ages. 
J'aimerais à avoir les carrés à grain et à foin de chaque coté de la «batterie». 
A la place de l'écurie, je voudrais mettre une remise à voiture et au-dessus 
ce serait un carré pour l'avoine battue. J'ai déjà parlé à un ouvrier de la 
grange octogone. Il m'a dit que ce plan était plutót pour les grandes fermes, 
et qu'il pensait qu'il faudrait une charpente tres compliquée au dedans, ce 
qui n'est pas probable par la description que vous en donnez sur le Journal... 


Pour sa part, le destinataire de la lettre ne s'oppose pas à ce type de 
bátiment. En tout cas, il en expose franchement les avantages et les désavan- 
tages. À son avis, cette grange offre: 


1) une plus grande solidité et une meilleure résistance au vent; 

2) une réduction de la surface des murs extérieurs; 

3) plus de facilité pour engranger les fourrages, sans avoir à dé- 
placer la fourche à cheval; 

4) le battage des grains peut se faire au centre; 


5) l'ouverture du haut en bas, pratiquée au centre, sert à descendre 
et monter les fourrages, ainsi qu'à la ventilation. 


Il y a également des inconvénients. Le principal consiste dans la perte 
de bois lors du découpage des piéces de construction, surtout pour la cou- 
verture et les planchers. Enfin, on peut difficilement utiliser certains coins 
de la grange circulaire, notamment dans les étables. Par ailleurs, le toit du 
modèle américain est souvent crevé de lucarnes. Barnard voudrait les éli- 
miner, prétendant qu'elles sont «inutiles et de pur ornement»?. «Une grange 
de 60’ de diamètre, poursuit-il, aurait à peu prés 25’ de cóté*.» Sur la rive 
sud, ce pan de mur s'appelle généralement «écore» ۰ 

Ce dernier s'en remet cependant à l'avis d'un expert. Le 7 juin de la 
méme année, Barnard consulte Joseph Déróme, ingénieur au département 


1 Le Journal d'Agriculture illustré, op. cit., 26. 

2 Jbid., vol. X, n° 6, Montréal, juin 1887, 92. 

8 Loe. cit. 

* Loc. cit. : 

5 Communication de M. Aubin, de Saint-Antoine-de-Tilly. 
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de l'Agriculture. Celui-ci, cultivateur lui-méme et architecte, ne prise guëre 
cette forme nouvelle de construction. Écoutons-le préciser à ce sujet!: 


Je dois vous dire, qu'une construction octogone est plus coûteuse qu'une 
carrée. Un bátiment carré donne plus de superficie que toute autre forme, 
et cette forme est la moins coüteuse. Dans une construction octogone, il y a 
beaucoup de perte de bois, et les toitures sont plus coüteuses et plus difficiles 
à entretenir étanches, par suite des arrétes. La charpente peut se faire de 
différentes manières pour votre bâtiment octogone. Si les planchers servent 
à lier les pans entre eux, les fermes peuvent étre faites de maniéres à se 
passer de poteaux au centre, mais pour cela il faut des tirants pour éviter 
l'écartement des pans. Il est toujours avantageux de lier les pans par les 


planchers. 


A vrai dire, les granges octogonales n'ont jamais connu une grande 
popularité au Québec. On en a construit quelques-unes, de 1890 à 19107, 
mais ce genre de bâtiment a été graduellement abandonné après 1900. 
Plus récemment, un auteur a tenté de justifier ainsi ce mode d'architecture: 
«Pour augmenter la capacité de la grange, précise-t-il, on a utilisé parfois 
une forme octogonale qu'on trouve assez abondante autour de Sainte-Anne- 
de-la-Pocatiére?.» Précisons que les quelques cultivateurs qui possédent 
encore une bátisse du genre, ne favorisent pas ce mode de construction. 
«C'est mon pére ou mon grand-pére, ont-ils coutume de dire, qui a érigé 
cette grange, et si j'avais à la reconstruire, je ne la ferais plus ainsi. Ce 
n'est pas pratique.» Si on leur demande le lieu d'origine de cette archi- 
tecture, ils reprennent, presque invariablement: «Cela vient du sud.» Voilà 
qui corrobore la tradition voulant que ce type de bátiment soit d'apport 
américain. 

Certaines opinions de Barnard sont contredites par d'actuels proprié- 
taires de granges circulaires. En septembre 1961, M. Oscar Plante, de 
Saint-Pierre, ile d'Orléans, observait que l'on peut difficilement employer 
une «grande fourche» dans une bátisse du genre. D'autre part, les pertes 
d'espace seraient nombreuses. Enfin, la forme circulaire s'adapte mal à la 
garde des animaux. Les insulaires ne paraissent pas trop priser le batiment 
octogonal, car celui de M. Plante est présentement le seul dans l'ile. Il 
a été construit vers 1900 par Pierre Plante, le pére de notre informateur, 
qui se serait inspiré des constructions rurales de Montmagny*. La méme 
Observation a été reprise au mois d'aoüt 1962 par M. Aubin, de Saint- 
Antoine-de-Tilly, qui posséde une grange octogonale construite vers 1901 
Par son pére, Philias Aubin. 

Cette architecture aurait pareillement tenté quelques cultivateurs de 
l'Estrie. Vers 1930, selon M. G.-É. Lecompte, il se trouvait quelques modè- 


= 


1 Loc. cit. 
La grange octogonale de M. Albert Deschênes, à Saint-Roch-des-Aulnaies, a été érigée 


en 1904, 
"Pierre Deffontaines, op. cit., 66. A. Pe umm 
* Communication de M. Oscar Plante, Saint-Pierre, ile d'Orléans 
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les du genre à Dunham (Missisquoi) et à Knowlton (Brome)!. Il y en 
aurait un autre, vers le méme temps, aux environs de Chambly?. 

A. tout événement, il ne reste qu'une dizaine de granges octogonales au 
Québec. La plupart d'entre elles se dressent sur le littoral du fleuve, de 
Saint-Antoine-de-Tilly à Kamouraska. On en a cependant construit jusqu'à 
Sainte-Flavie. Au nord, cette zone s'étend jusqu'à l'ile d'Orléans. 


Endroit Propriétaire Nombre de bátiments 
Saint-Antoine-de-Tilly Philias Aubin l 
Saint-Charles (Bellechasse) (inconnu) l 
Sainte-Flavie (Rimouski) (inconnu) 1 
Saint-Michel (Bellechasse) Patrice Cóté l 

d » Patrice Ranch l 
Saint-Nicolas (Lévis) Lucien Aubin 1 
Saint-Pierre (ile d'Orléans) Oscar Plante 1 
Saint-Roch-des-Aulnaies Albert 5 l 
Saint-Vallier (Bellechasse) (inconnu) 2 

10 


Ce mode d'architecture rurale est en voie de compléte disparition au 
Québec. Des mesures devraient étre prises pour conserver un ou deux de ces 
bátiments, méme s'ils ne sont pas d'inspiration strictement canadienne, 


1 Communication de M. G.-É. Lecompte, bibliothèque Saint-Sulpice, Montréal. xa 
٥ Communication de M. Ovide Voghel, ancien cultivateur de Saint-Marc-sur-Richelieu: 
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St 6 


Grange  octogonale (version 

canadienne), ferme de M. Pa- 

trice Cóté, Saint-Michel, comté 
de Bellechasse. 


Grange octogonale (version 
canadienne), ferme de M. AI- 
bert Deschênes, Saint-Roch- 
des-Aulnaies, comté de L'Islet. 
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PLANCHE 46 


Grange  octogonale (version 
canadienne), Sainte-Anne-de-la- 
Pocatiére. 
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PLANCHE 52 


Grange de M. Philias Aubin, Saint-Antoine-de-Tilly, comté de Lotbinière. 


CHAPITRE III 
LES MÉTIERS ET LES TECHNIQUES 


LES ARTISANS 


Le couvreur de paille—La toiture de chaume requiert la présence d'un 
ouvrier spécialisé. Chaque paroisse en compte généralement deux ou trois. 
Le couvreur de paille est une personnalité du milieu rural et l'on vient souvent 
de loin pour louer ses services. 
. Lun des derniers, monsieur Jean-Louis Gélinas, de Yamachiche!, apporte 
d'intéressantes précisions sur la technique et la terminologie du métier. De 
longues perches de bouleau, d'épinette rouge ou de plaine, communément 
appelées gaulons, sont jetées sur les chevrons, à intervalles réguliers. Un rang 
de paille, d'environ cinq pouces d'épaisseur, est couché sur 6 71 Les 
longues tiges sont retenues en place par une autre perche nommée plion, 
laquelle est placée sur le chaume, vis-à-vis le gaulon. La paille est ainsi 
coincée entre les deux piéces de bois qui sont reliées entre elles par des harts 
de coudre. Cette derniére espéce est préférée pour sa flexibilité?. 

Les deux rangées de chaume, ainsi superposées à la facon du bardeau, 


atteignent quelque dix pouces d'épaisseur. Exposée aux intempéries, la paille 


verdit et se couvre d'une mousse qui la protége de la pluie et de la neige. 
Il faut environ une tonne d'herbe-à-lien pour couvrir la moitié du toit d'une 
grange de grandeur moyenne. Trois ou quatre hommes mettent généralement 
autant de jours à faire ce travail. 

Les tiges de céréales et d'herbe-à-lien, destinées aux toitures, sont coupées 
à la faux pour éviter de les briser ou de les écourter. La récolte est ensuite 
soigneusement liée en bottes, avec deux liens attachés bout à bout. Notons 
que les bottes ne sont pas de forme oblongue mais circulaire; elles ont une 
longueur d'environ cinq pieds, tout comme la lisiëre de chaume couchée sur 
les gaulons, et un diamétre de trois pieds?. Pour couvrir, il faut une cinquan- 
taine de bottes au carré‘. 

L'outillage du couvreur de paille est fort simple. Il se résume au moineau 
(planche 53), à l'aiguille et à la main. Le premier consiste en un assemblage 
de petites branches servant à porter la paille. Souvent, le moineau s'accroche 
au gaulon pour la commodité du couvreur. L'aiguille, comme son nom 
l'indique, est une tige de bois qu'on utilise pour lier la paille entre le gaulon 


1 Les toitures de chaume sont particulièrement à la mode dans ce secteur. C'est que 
l'herbe-à-lien pousse en abondance, tout prés, sur les rives du lac Saint-Pierre. 
? Communication de monsieur Jean-Louis Gélinas, de Yamachiche. 


? Loc. cit. ۱ 
Un carré mesure dix pieds de cóté et couvre une surface de cent pieds. 
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et le plion. Reste la main. C'est une planche d'environ trois pieds de longueur 
et six pouces de largeur, qui sert à pousser et à égaliser la paille à l'extrémité 
de chaque rangt. 

Quelques personnes peuvent encore couvrir en chaume. Outre M. Jean- 
Louis Gélinas, de Yamachiche, mentionnons M. Arthur Bellemarre, du méme 
endroit, et M. Barnabé Séguin, du Haut-de-la-Chute, à Rigaud. Jadis, à 
Vaudreuil, les nommés Vézina et Gareau (ce dernier de la Petite-Cóte) 
excellaient dans ce genre de travail. Soulignons qu'une couverture de chaume 


durerait environ soixante-dix ans. On en dénombre encore une dizaine à 
travers la province. 


Endroit Propriétaire Nombre de bátiments 

Saint-Urbain (comté de Charlevoix) 

(rang Saint-Jean-Baptiste ) Bertrand Lavoie 1 

T i 3 Joseph Lacroix 1 

Yamachiche Onil Bellemare 1 

= Eddy Gravel 1 

3 Joseph Milot 1 

es Jean-Louis Dupont 1 

Saint-Francois-du-Lac Gérard Cardin 1 

7 


L'équarrisseur—Cet artisan joue un róle de premier plan dans la construction 
de la grange. Il prépare et façonne les piëces qui serviront à la charpente du 
bátiment. Généralement, les morceaux sont marqués à l'aide d'une corde raide 
attachée aux extrémités de la bille. Cette corde est passée dans la suie. Il 
suffit de la soulever et de la laisser tomber pour tracer une longue ligne 
noire à l'endroit convenu. 

L'équarrisseur est précédé du piqueur, dont le travail consiste à hacher 
le flanc de la piéce, à distance égale. Ensuite, l'équarrisseur a plus de facilité 
à dégauchir ou aplanir le morceau. 


Les outils employés pour cette besogne sont le doloire?, la hache à 
équarrir et l'écorchoir. Le doloire est utilisé en France. Occasionnellement, 
il s'en trouve au Canada, notamment dans la région montréalaise. Il y en a 
un chez Jean Cicot, le 3 juin 16673. Par ailleurs, le 20 janvier 1700, un esti- 
mateur trouve «une grande hasche a doller»* chez les Raynault, de Pointe- 


! Communication de M. Barnabé Séguin, Haut-de-la-Chute, Rigaud. 3 
? «Outil en forme de hache à long tranchant, court collet et douille, dont ین‎ 
les charpentiers, les tonneliers, les charrons.» (Cf. M. Viollet-le-Duc, ی ای‎ 6 ch Së 
mobilier français de l'époque carlovingienne à la Renaissance (6 vol., Paris, 187 Ha ` Greffe 
3 Inventaire de biens meubles et Immeubles de deffunt Jean Cicot. 3 Juin . 
de Bénigne Basset, minute no 371. A.J.M. 1 = 
Ses des Biens de Jean raynault planchard. 20° Janvier 1700. Greffe d'Anthot 
Adhemar, minute no 429. A.J.M. 
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Moineau de couvreur. Sert à porter la paille lorsqu'on couvre une 
grange en chaume. Trouvé chez la famille Barnabé Séguin, rang Saint- 
Georges, Rigaud, comté de Vaudreuil. 


aux-Trembles. Autre présence d'une pareille hache chez les Chapleau, de 
Pile Sainte-Marguerite, le 2 décembre 17011. Faut-il voir là les «ancétres» 
de notre hache à équarrir? 

A tout événement, celle-ci, à large taillant en hallebarde, est d'usage cou- 
rant dés la fin du XVIIIe siècle. Si bien qu'on en compte bientôt une ou deux 
dans le fournil de chaque ferme. Quant à l'écorchoir, il consiste en un petit 
disque de fer, d'environ deux à trois pouces de diamétre, emmanché d'une 


tige d'acier. 11 sert à enlever l'écorce de la bille. 


Le charpentier—Son travail consiste à couper les morceaux du bâtiment et 
les mortaises au sol. Cette besogne terminée, les lourdes pièces sont assem- 


— m A 
‘Inventaire des Biens de la succession & Communaute de deffunt Noel Chapejeau 
francoise Lamoureux sa veuve, 2° X*'* 1701. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute وو‎ 5 


A.J.M 
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blées entre elles par une dizaine d'hommes qui travaillent sous sa direction, 
La structure est entiérement chevillée. Ensuite, P'artisan, secondé de deux 
ou trois voisins, pose les planches et fait les batteries, les garde-grain et 
les portes. 


Le charpentier de grange posséde des outils particuliers. Citons les prin- 
cipaux: 


a) La bedane—Corruption de bec-d'áne. Ciseau à large taillant. 
Le 19 septembre 1661, il y en a déjà un chez les Bourduceau, 
de Ville-Marie!. 

b) L'herminette—Sorte de hache à tranchant recourbé. La famille 
Michel Chauvin, de Montréal, en possède une en février 2, 


c) La scie—Il y a des scies de long et des scies de travers. La pre- 
miére est utilisée pour fendre des billes afin d'en faire des 
planches ou des madriers. En juillet 1651, on trouve de ces 
sortes d'outils à la ferme des Barbeau, à Ville-Marie?. 

d) La tariére—Grande vrille. Il y en a deux chez les Chauvin, de 
Montréal, en février 16514. 


€) La tille—Instrument servant de hache et de marteau. Les Bar- 
beau, de Montréal, disposent d'un tel outil en juillet 16515. 


f) Le piochon—Sorte de pioche, fine et aiguisée. L'outil n'appa- 
۲216 qu'au XIX" siècle. Il sert à pratiquer une longue mortaise 
au flanc des poteaux de grange, afin d'y faire glisser les ma- 
driers du mur. 


Le faiseur de bardeaux—-Le bardeau de cèdre (thuya) remplace graduelle- 
ment la planche et le chaume pour la toiture des granges. Ce changement 
nous améne à parler d'un métier bien typique: celui du faiseur de bardeaux. 


Pour fendre la büche en planchettes, l'artisan se sert d'un coutre de 
charrue affilé et emmanché verticalement. C'est la version canadienne du 
départoir français. L'opération consiste à placer le taillant de l'outil sur la 
bille et à en frapper le dos avec un marteau. Sait-on qu'en juin 1673, Jeanne 
Mance posséde «Un coustre a fendre du bois»9? D'autre part, au mois d'aoüt 


lEstat des effets du Sr Médéric Bourduceau a f° Valloir à Damoiselle de Sailly. 19 
Septembre 1661. Greffe de Bénigne Basset, minute no 6 A.J.M. 1 

?Inven'* des biens meubles de Michel Chauvin dit St° Susanne du 5' feb*' 1651. Grelie 
de Bénigne Basset. A.J.M. : ffe de 

3Inventaire Des meubles de deffunt Leonnard Barbeau. Du 2° Juillet 1651. 6 
Jean de Sainct-Pére. A.J.M. 

t Inven”? des biens meubles de Michel Chauvin, op. cit. 

5Inventaire Des meubles de deffunt Léonnard Barbeau, op. cit. 5 

‘Inventaire des biens meubles, titres et Enseignemens de deffunte Damoiselle 7 0 
Mance vivante administratrice de L'hospital de Montréal. 19 juin 1673. Greffe de Bénign 
Basset, minute no 927. A.J.M. 
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.1695, il y a «un departoir a bardo> et «Trois Coudres a fe’ des bardo» chez 
"Toussaint Beaudry, de Pointe-aux-Trembles!. Enfin, en juillet 1732, Fran- 
(çois Guay dispose d'«un Soc a Bardau Vieu»?. 

Le faiseur de bardeaux travaille, à califourchon, sur un banc à l'extré- 
! mité duquel se trouve une branche d'arbre fortement recourbée. Par la seule 
|pression du pied, cette branche se referme sur une piéce de bois, telle une 
:mâchoire d'étau. Ce mécanisme retient la planchette que l'artisan dégauchit 
‘et aplanit à la plane. 


. LES TECHNIQUES 


. Le battage—Vu le rapprochement des périodes de gel, l'habitant canadien 
devra se contenter d'une récolte annuelle. Les gerbes sont engrangées et les 
battages se font durant la saison hivernale. Se trouvant sur la cóte de Beau- 


pré, le 2 mai 1684, La Hontan note à ce propos?: 


On séme le Bled dans le mois de May, & la Récolte s'en fait à la mi- 
Septembre. On ne bat point les Gerbes sur le champ; on les serre dans 2 
Grange à la maniére de nos Provinces Septentrionales, & l'on ne prend le 
fléau qu'en Hyver, parce qu'alors le grain se sépare plus facilement de l'épi. 


Les procédés utilisés pour séparer les grains de la paille sont plus divers 
qu'on ne le croit. Retenons les principaux: 


a) Le chaubage, qui consiste à frapper des poignées de céréales 
contre un mur ou le plancher de l'aire. 

b) Le báton à battre. Les gerbes sont placées sur l'aire et on les 
frappe avec des perches. 

c) Le fléau, qui est le mode adopté au Canada. 

d) Le dépiquage. Les gerbes, déliées, sont éparpillées sur une sur- 
face plane et foulées par des animaux. Cette technique agricole 
est fort courante en Provence, notamment en Camargue. 


e) Le rouleau, qui écrase les gerbes pour en extraire les grains. 


A l'instar des provinces de la Manche, toute la Nouvelle-France adopte 
le fléau. On trouve trois de ces instruments à l'Hôtel-Dieu de Montréal, en 
novembre 16765. Veut-on un exemple de leur grand nombre? Vers la fin 


——— 
lInventaire des biens & effectz mobiliaires de deffuntz touss'" baudry & barbe Barbier 


sa femme 29 & 30 Aoust 1695. Greffe d'Anthoine Adhemar, minute no 3263. A.J.M. 
* Inventaire à la requéte de François Guay des biens de la communaute d'entre lui & 
Charlotte Giard sa défunte femme 8 Juillet 1732. Greffe de René C. de Saint-Romain. A.J.M. 
*Voyages/ du baron/ de La Hontan/ dans/ L'Amérique/ Septentrionale,/ etc. (2 voL, 
A Amsterdam, M. DCC. XXXXD, I: 12-13. 


* Arnold Van Gennep, op. cit., VIII, 2667. : 
8 Inventaire de Lhotel dieu Le 23° 9۰۰ 1676. Greffe de Bénigne Basset, minute no 1351. 


A.J.M 
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du régime français, précisément le 21 aoüt 1759, Bigot informe Montcalm 
que «toutes les maisons d’abitant sont garnies de flos» !. 

Le fiéau se compose de deux piéces principales: le maintien et le batte, 
dont chaque extrémité est garnie d'une chape. Quelquefois, ces chapes sont 
passées l'une dans l'autre, mais le plus souvent, elles sont raccordées entre 
elles par un lacet de cuir. Exceptionnellement, la laniére est remplacée par 
un anneau de métal, tel ce fléau qui fait partie de la collection du Musée 
national du Canada. En passant, citons Adjutor Rivard qui écrit, en parlant 
de cet instrument: «la rouille a rongé mon organeau de fer»?. 


Au Canada, les battages se font toujours à l'intérieur de la grange, dans 
l'aire ou batterie, sans doute parce que cette opération a lieu l'hiver et qu'il 
faut se protéger des bourrasques. Tel n'est pas le cas en certains secteurs 
de la France métropolitaine, op l'on bat les céréales à l'extérieur. En Basse- 
Bretagne, l'aire de terre battue est aménagée devant la maison du fermier. 
Nous avons vu que cette méthode présente des inconvénients: les pluies ne 
prennent guére de temps à raviner l'argile. Quand les graviers se mélent au 
grain, c'est le temps de «faire une aire neuve», comme on dit dans le pays. 
L'opération comporte deux étapes: le transport et le tassement des maté- 
riaux nouveaux. La seconde partic est des plus agréable, car on a coutume 
de pilonner l'argile en dansant. Mais le clergé breton fait preuve d'une 
grande sévérité en ce qui concerne les réjouissances populaires. Les paysans, 
fort rusés, vont trouver moyen d'échapper à la consigne ecclésiastique. 
Guilcher écrit à ce propos?: 


La défense de danser n'a pas eu partout la méme force, ni pris les memes 
formes dans le détail. Dans une partie pourtant austére du Haut-Léon, au 
sud de l'Elorn, la nécessité de refaire les aires à battre faisait généralement 
admettre au prétre qu'on dansát à cet effet, si bien méme qu'aux derniers 
temps de la tradition l'aire neuve était la seule occasion de danse connue. 
En d'autres régions la danse était proscrite aux aires neuves, tolérée aux 
noces. 11 y avait alors une facon simple et économique de tourner la défense 
sans désobliger le recteur: le fermier profitait du mariage d'un enfant v 
d'un proche parent pour remettre en état l'aire dégradée de AB ی‎ ۳ 
refaconnait le sol en temps voulu, et, le jour de la cérémonie arrive, ais 
danser la foule des invités sur l'argile fraiche. 


La corvée de battage n'existe pas en Nouvelle-France. Travailleur soli- 
taire, le batteur canadien ne cadence pas ses gestes comme son re 
européen. Qui va-t-on charger de cette besogne? Comme Ja guerre est i : 
sonniére, le soldat loge chez l'habitant durant les longs mois d'hiver. 


ol., 
1A. G. Doughty, The Siege of Quebec and the Battle of the Plains of Abraham (6 v 


Québec, 1901), IV: 60. Bigot à Montcalm, le 11 EE 1759. 
z Adjutor Rivard, Chez nous (Québec, 1941), 71. n. 1961), 
Es et traditions populaires, huititme année, 1960 (Strasbourg, éditions Européa, 

160. (Cf. J.-M. Guilcher, L'aire neuve en Basse-Bretagne.) 
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auxiliaire à temps partiel accomplit divers travaux agricoles, comme celui 

dde battre le blé et occasionnellement l'avoine!. La Hontan précise à ce 

ssujet?: 
Les Troupes sont ordinairement en quartier chez les Habitans des Cótes ou 
Seigneuries de Canada, depuis le mois d'Octobre jusqu'à celui de Mai. 
L'Habitant qui ne fournit simplement que l'ustancille à son Soldat, l'employe 
ordinairement à couper du bois, a déraciner des souches, à défricher des ter- 
res, ou à battre du bled dans les granges durant tout ce tems-là, moyennant 
dix sols par jour outre sa nourriture ... 


Le battage des céréales est pareillement confié à un engagé. Mais dés 
lla fin du XVIII* siécle, l'habitant s'occupe personnellement de cette besogne. 
IIl est méme souvent aidé d'un fils, d'un parent ou d'un voisin. 

Quel est le rendement d'une gerbe de blé ou d'avoine? Le 9 octobre 
11684, on procéde à l'inventaire des biens de Jean Desroches, habitant de 
"Montréal. Dans la grange, il y a «deux cent gerbes d'avoine Estimée aussi 
cquand Il Sera battu à Cinq‘ minots»?, ce qui fait une moyenne de quatre 
ggerbes par minot. Dans le méme bâtiment se trouve «environ huict Cent 
ggerbes de bled froment a mettre en la charrette (liées pour qu'on puisse les 
(transporter aisément), Estimés Environ, quand Il Sera battu à Cent Cin- 
(«quante minots» *, soit quelque cinq gerbes et un tiers par minot. Dans le cas 
«du blé, par contre, la grosseur des gerbes serait assez facultative. Le 15 
Ifévrier 1734, il se trouve «Neuf Cent Gerbes de Blé»5 dans la grange de 
Jean Poupart, à la côte Saint-Lambert. Cette fois, l'arbitre les estime à la 
«quantité de Cent Vingt minot de Blé» 6, ce qui équivaut à une moyenne de 
‘sept gerbes et demie par minot. 


.Le vannage—Une fois les graminées coupées et battues, l'habitant songe au 
'vannage. N'est-ce pas la dernière opération avant d'envoyer le blé au moulin 
Î banal? Pour l'accomplir, le Canadien dispose du van. Le tarare, communé- 
ment appelé crible, ne viendra qu'à la derniére moitié du XIX* siecle. 

En France, le van est tressé d'osier. Par contre, au Canada, l'instrument 
est fabriqué de planchettes. Exceptionnellement, il sera foncé de toile de lin 


aux XVIIe et XVIIIe siècles. 


—— 

"Le 20 janvier 1710, Marie Perrot, veuve de François Jarret, sieur de Verchére, déclare 
«qull y a dans Les granges quy Sont pres dud fort & a lisle Aux prunes une quantite de 
Gerbes de bled & davoine quy sont a batre...» (Cf. Inventaire de la succession & Com 
Quy a este Entre Le sr Jarret & perrot sa v* 20 Janvier 1710. Greffe d'Anthoine Adhemar, 


minute no 8383. A.J.M.). 
: ٩ Memoires! dei I Amerique/ septentrionale,/ 4 la suite des voyages/ dei Mr le 
aron d . DCCIV , 7 ° ۰ 

e Lahontan./ etc. (A La Haye, M ) de francoise Godé Sa 


* Inventaire de la Succession de feu Jean Desroches a la requete 
Veuve, Le 9° octobre 1684. Greffe de Bénigne Basset, minute no 1583. A.J.M. 

* Loc. cit. 
. "Inventaire des Biens de Deffunt Jean poupart. 15° febvrier 1734. Greffe de Jean-B 
tiste Adhemar, minute no 6305. A.J.M. 

* Loc. cit. 
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Le vannage se fait dans la grange, plus particuliérement à la porte de 
la batterie. Tenant le van par les poignées, le vanneur fait bondir réguliére- 
ment l'instrument en le frappant du genou. Ce mouvement fait jaillir les 


grains. Le vent emporte la balle, alors que les céréales, plus lourdes, re- 
tombent sur les planchettes. 


Dès le XVII* siècle, toutes les fermes possèdent leur van. En février 
1651, il y a «Un vieux Van a Vanner»! chez les Chauvin, de Montréal. 
Puis, ce «petit Van a Vanner du bled»? trouvé chez la famille Simon Le 
Roy, le 17 mars 1662. Ou cet autre «Vent a Vanner bled»3, appartenant à 
la veuve d'Honoré Dasny, en juin 1664. Reste le van foncé de lin, qui serait 
postérieur à celui de planchettes. C'est ainsi qu'en septembre 1747, un 
tabellion évalue «un mechant vent de lin», propriété des Frères Charron. 


L'écorchement des animaux—L’habitant abat lui-même les animaux servant 
à son alimentation et à celle de sa famille. L'abattage des bétes à cornes se 
fait généralement au début de l’hiver; il a lieu d'ordinaire dans la batterie. 
Des cordes, attachées aux pattes de derriére de la béte, sont enroulées autour 
d'une longue piéce de bois cylindrique, servant de treuil et jetée sur les 
sabliéres, au-dessus de l'aire. Des trous sont pratiqués aux extrémités du 
morceau communément appelé virvot. On y introduit une perche, de façon 
à ce qu'un homme puisse facilement tourner la bille tout en demeurant sur 
le plancher de la batterie. En s'enroulant, les cordes soulévent l'animal, ce 
qui facilite le travail d'éviscération et d'écorchement. Enfin, on écarte les 
pattes de la béte au moyen d'une tige de bois nommée janvier (planche 54)5. 


La force motrice—La seconde moitié du XIX* siècle marque, pour le monde 
rural, la fin de l'ére prémachiniste. Ingénieux, l'habitant fabrique des engins 
qui procurent l'énergie motrice nécessaire à toute la ferme. Parmi ces princi- 
pales inventions, citons la batteuse ou égreneuse à vent, la roue penchée" et 
le marche-à-terre. La première machine est fort courante sur les deux rives 
du Saint-Laurent, en aval de Québec (en particulier sur la rive sud), ainsi 
qu'à l'ile d'Orléans et à l'ile aux Coudres. Par ailleurs, les deux autres sont 
en usage au pays de Charlevoix. Pour réaliser ces inventions, le campagnard 
s’est fortement inspiré du mécanisme du moulin à vent. En somme, il ne 


^. 


fait que transposer à son usage ce qu'il a vu et observé à O وھ‎ 
banal. La batteuse à yent est une réplique de la roue à vergues du mo 


1Inven'* des biens meubles de Michel Chauvin dit S'** Susanne, op. cit. ; 
2 Inventaire des biens meubles de deift Simon le Roy, 17 mars 1662. Greffe de Bénigne 
Basset, minute no 233. A.J.M. = 
? [Inventaire de biens meubles aprés la mort de e feme. d honnoré dansny 
17 juin 1664. Greffe de Bénigne Basset, minute no 319. .M. Bus Du 
*Inventaire des biens de l'Hópital général des Fréres Hospitaliers de sica JM. 
4 au 18 septembre 1747, & 2 octobre 1749. Greffe de Danré de Blanzy, minute no sn jarrets 
s Pour jambier. Bâton attaché au bout de la os du Las? et passé dans 
de la béte que l'on vient d'abattre et qu'on veut soulever de terrc. - 
*Selon M. Luc Lacourciére, il existerait un mécanisme semblable en Espagne. Comm 
nication de M. Jean Palardy. 
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Janviers (pour jambiers) provenant de la ferme Lavoie, L Islet, comté de L'Islet. 
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seigneurial, tandis que la roue penchée et le marche-d-terre sont actionnés 


par un engrenage semblable à celui du moulin à vent. A ce propos, Marius 
Barbeau écrit en 19421: 


Ainsi il existe encore dans Charlevoix, quelques grandes roues de pouvoir 
qui actionnaient des moulins à battre faits de bois. Ces roues, báties d'ordinaire 
dans les granges, étaient de deux sortes: l'une dont l'axe penché supportait un 
plancher circulaire incliné que des bœufs ou des chevaux, en marchant des- 
sus, faisaient tourner par leur poids; l'autre, dont l'axe perpendiculaire était 
surmonté d'une perche horizontale que des animaux attelés tiraient en tour- 
nant à terre, qu'on appelait quelquefois des «marche-à-terre». Ces anciennes 
roues motrices, dont quelques-unes faisaient fonctionner la soufflerie des fon- 
deurs, sont sur le point de disparaitre. Il serait urgent d'en conserver une de 
chaque sorte pour la commémoration du passé. On pourrait en dire autant 
des grands moulins à vent, naguére si pittoresques, dont les uns surmontaient 
les tours seigneuriales de pierre des moulins à farine, à carder et à fouler: 
les autres, attenantes aux granges des habitants, formaient partie de cribles 


` 


et de moulins à battre. Assez nombreux il y a vingt ans dans les comtés de 
115161 et de Kamouraska, ces moulins à vent de granges ont depuis à peu 
près disparu; on s'en servait encore dernièrement à l'ile .aux Coudres où, l'au- 
tomne, ils donnaient un spectacle unique de vie rurale saine et complète. 


Le marche-à-terre consiste en un grand cercle de bois, d'une dizaine de 
pieds de diamétre, placé horizontalement et tournant autour d'un axe d'une 
trentaine de pouces de circonférence. Ce cercle, garni d'alluchons, tourne 
à quelque dix pieds du sol. Il actionne un arbre de couche, à l'extrémité 
duquel se trouve une roue d'environ trois pieds de diamétre. C'est sur ce 
disque que passe la courroie de la batteuse ou du crible. Enfin, deux perches 
sont fixées en diagonale au pivot de la machine. Des bœufs ou des chevaux 
sont attelés aux extrémités qui sont à moins de deux pieds du sol. En exé- 
cutant un mouvement rotatif, les bétes mettent tout l'engrenage en mouve- 
ment. 

Cet équipement était fort en usage dans Charlevoix, il y a encore une 
cinquantaine d'années. Mais la machinerie moderne a remplacé le marche- 
à-terre depuis déjà longtemps. Notons qu'il en reste au moins un en opéra- 
tion. Il se trouve au rang Sainte-Madeleine, à Saint-Irénée, comté de Charle- 
voix (planche 55). A l'été de 1961, il servait encore à battre la récolte des 
emblavures. 

Méme chose pour les égreneuses à vent, jadis si nombreuses de L'Tslet 
à Kamouraska. Fabriquée par le menuisier du village, la machine consistait 
en un train de madriers, un silon de tóle et de bois, deux grandes roues de 
bois et une passe. Le moulin était juché sur des perchauds jetés sur les 
sabliéres, à une dizaine de pieds au-dessus de la batterie. Cette particularité 
s'explique du fait que la poulie de la batteuse doit être placée à la meme 
hauteur que la roue à vergues, installée à l'extérieur du bâtiment. Ces poulie 
et roue sont reliées entre elles par une longue chaine sans fin. Le mécanisme 


1 Marius Barbeau, Maîtres artisans de chez-nous (Montréal, 1942), 96-97. 
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fonctionnera avec plus de facilité si la poulie et la roue sont à peu près 
d'égale hauteur. L'opération n’exigera alors qu'un minimum d'énergie. 
(Planches 56 à 60.) 

11 ne reste à peu prés plus d'égreneuses à vent. En 1961, l'auteur en 
acheta une de monsieur Amédée Gamache, de L’Islet. Elle serait, semble-t-il, 
la derniére de la région. Par ailleurs, il n'y aurait qu'une seule roue à 


vergues de Montmagny à Kamouraska. Elle appartient à monsieur Ouellette, 
de Saint-Jean-Port-Joli. 


an‏ 5۳91100 (ك۱ هد نده- ۶9310359 ‘soy‏ 21,1 ۱9146080 ۵90900 ۳866۲ ]6ا') 
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PLANCHE 57 
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Roue d'égreneuse, ferme seigneuriale, Saint-Jean-Port-Joli. 
(L’Opinion publique, Montréal, 4 septembre 1873.) 


ایم .. 


Roue d'égreneuse à vent. Ferme J.-H. Ouellet, Saint-Jean-Port-Joli, comté de L'Islet. 
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PLANCHE 60 
Autres détails de la planche 58. 


A noter les rainures pour em- 
pëcher la courroie de glisser. 


Passe de bois troué. 


Poulie servant à actionner la 
passe. 


CHAPITRE IV 


L'ASPECT SOCIAL ET LE FOLKLORE 


LIEU DE RÉUNION 


Les besognes agricoles exigent parfois un travail d'équipe. Parents, amis 
et voisins se réunissent alors dans la grange pour vaquer à diverses occupa- 
tions. Ces rencontres populaires sont courantes dans tous les milieux terriens 
du monde, car les paysans éprouvent le besoin de s'entr'aider et de se 
réunir pour travailler comme pour se distraire. 


Au Canada, le XVII* siécle et le début du XVIII* sont des périodes 
d'exploration, de défrichement et de peuplement. Mais la course aux four- 
rures s'avére plus lucrative et dispute les hommes à l’agriculture. Cet 
avantage disloque les cadres de notre société rurale. Par ailleurs, le climat 
canadien ne se préte pas aux réunions ni aux travaux en commun. Pour 
toutes ces raisons les manifestations «sociales» du terroir ne sont connues, 
chez nous, qu'au XIX siècle, ou tout au plus vers la fin du XVIII*. Parmi 
les principales, retenons l'épluchette de blé d'Inde et la corvée de construction. 


Épluchette de blé d'Inde—Cette corvée, qui se termine par des danses et 
des réjouissances populaires, est typiquement canadienne. Nous ne la re- 
trouvons nulle part, en Europe, pour l'excellente raison que le mais est 
une graminée indigène. A l'automne, les épis sont entassés dans la batterie. 
Un soir convenu, à la lueur des fanaux accrochés aux poteaux des sabliéres, 
de joyeux invités—car on n'assiste à la corvée que sur invitation—débarras- 
sent l'épi de son enveloppe. Les éplucheurs rivalisent de vitesse, désireux 
de trouver l'épi rouge qui leur procurera l'ultime récompense. Écoutons 
Lemay nous dire, dés 18981: 


On dépouille complétement les épis qui doivent ëtre égrenés bientót; on laisse 
trois ou quatre feuilles à ceux qui doivent étre gradés en tresses. Les plus 
éveillés de la bande des éplucheurs ont toujours quelques ripostes à lancer, 
quelques dróleries à faire. C'est un besoin pour eux de faire rire les autres, 
comme c'est un besoin pour d'autres de rire toujours. Les feuilles tombent 
drues, s'amoncellent et forment bientôt de moëlleux coussins. Une espérance 
anime les travailleurs, l'espérance de trouver un blé d'Inde d'amour—on appelle 
ainsi un épi rouge—car ce blé-d'Inde est mieux qu'un talisman; non seule- 
ment il vous préserve de la mauvaise fortune pendant la soirée, mais il vous 
investit d'un doux privilége, celui d'embrasser qui vous plaît. Quelquefois le 
possesseur de l'heureuse trouvaille dissimule son plaisir et son épi: il va traitreu- 


1L.-Pamphile Lemay, Fêtes et corvées (Lévis, 1898), 36, 37, 38. 
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sement déposer un chaud baiser sur une joue qui ne s'y attend pas, et ne pro- 
duit qu'ensuite, au milieu des éclats de rire et des applaudissements, la piëce 
justificative; quelquefois il pousse de suite, un cri de joie, puis il agite comme 
un trophée l'épi de pourpre. Alors les yeux cherchent sur qui va tomber la 
faveur. Souvent la préférée—qui n'est pas sans quelque pressentiment—se 
trahit d'avance en rougissant tout-à-coup. L'épi rouge ne doit servir qu'une 
fois; mais... trouvez donc une loi qui n'est pas enfreinte! J'ai vu un épi 
rouge dans une épluchette où tout le blé-d'Inde était jaune—j'ai vu un épi 
rouge sorti vingt fois d'une enveloppe vingt fois improvisée!... Ce diable 


d'épi provenait d'une autre épluchette;... je crois méme qu'il avait été 
peinture . . . Ce qui fait voir que la prévoyance est une excellente chose. 


Les jeunes filles qui développent un blé-d'Inde d'amour, ne peuvent 
cacher ni leur émotion, ni leur contentement, mais d'ordinaire, elles ne se 
prévalent point du privilège qu'il donne. Il ne faut rien moins que les 
rigueurs de la loi pour les décider à s'en prévaloir, et encore se moquent- 
elles de la loi. Rien de beau comme cette craintive pudeur!... Aussi la 
récompense ne se fait pas attendre, car elles ne refusent pas, ces jeunes filles, 
de préter à leur ami, cet épi qui les embarrasse, et l'ami galant ne manque 
jamais de prouver sur le champ sa réconnaissance. Laquelle des deux choses 
est la plus admirable, de cette candeur ou de cette ruse? ... 


Il est une coutume moins galante ... mais tout aussi efficace, paraît-il, 
pour mener à bonne fin l'épluchette. Pour háter le travail, on dissimulait 
des bouteilles de caribou!, ici et là, sous les pyramides d'épis. Ceux qui les 
trouvaient avaient le privilége de prendre une rasade?. 


La corvée de construction—Cette pratique n'existe pas en Nouvelle-France. 
A l'époque, la direction du travail est confiée à un charpentier et les marchés 
relatifs aux constructions de granges sont généralement rédigés par un 
notaires. Les manœuvres qui assistent l'entrepreneur sont indistinctement 
engagés et payés par ce dernier ou le propriétaire, selon les stipulations 
de l'accord. 

Au XIX* siécle, ces ouvriers sont remplacés par des parents, des amis 
et des voisins qui offrent leurs services bénévolement*. On s’entr’aide à tour 
de róle lorsqu'il s'agit de dresser la charpente des bátiments de ferme. Au 
moins trois ceuvres d'un de nos principaux artistes du terroir, Edmond-J. 
Massicotte, illustrent ces corvées de construction?. 

Une cérémonie particuliére, pareillement observée en France, marque la 
fin de ces travaux. Les derniers chevrons sont à peine assemblés que l'ou- 
vrier le plus agile grimpe sur le faite d'un pignon pour y planter la bouquette. 
Selon l'abbé Jutras, c'est une téte de jeune sapin «ornementé de fleurs arti- 


1 Breuvage fait d'un mélange de vin et de whisky. (Cf. Glossaire du parler français au 
Canada (Québec, 1930), 174.) 

? Cette coutume est particulitrement notée à Rigaud, aux rangs de Saint-Thomas et de 
Saint-Georges. Communications de MM. Édouard D'Amour et Oscar Séguin, ainsi que de 


Me Alfred Bertrand, née Virginie Séguin. 
3 Ces documents sont nombreux, surtout au ۷11" siècle, dans la région de Montréal. 


t Voir Le levage d'une grange, par le Dr P.-C. Dagneau. (Cf. Le Bulletin du parler 


français au Canada, vol. VIII, 1909-1910, p. 284-287.) 
6 Deux d'entre elles font partie de la collection de l'auteur. 
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Reielles et de brimborions aux couleurs éclatantes»!. C'est le signal de ré- 


jouissances qui débutent par un repas, auquel assistent tous ceux qui ont 
participé à la corvée. 


LE FOLKLORE 


Reste à considérer la grange dans un contexte strictement folklorique, 
Le plus souvent, il s'agit de dévotions populaires, s'inspirant de coutumes 
frangaises. 

Selon une croyance répandue, le fenil sera vide durant la prochaine 
année s'il fait clair dans la grange pendant la nuit de Noél. C'est dire que la 
récolte sera maigre. Par contre, la moisson sera abondante s’il fait noir 
dans le batiment. On reléve ce dicton un peu partout à travers le Québec, 
notamment à Vaudreuil. L’abbé Groulx observe à ce sujet: «Quand, pendant 
la nuit de Noél, il fait clair dans les granges, c'est que l'année qui vient, les 
blés seront clairauds dans les champs?.» De son côté, Carmen Roy signale 
pareil proverbe en Gaspésie, où l'on dit, à propos de la température qu'il fait 
durant la soirée du 24 décembre: «Chemins noirs, granges claires; chemins 
clairs, granges noires» 3. 

L'influence qu’exercerait la lune sur la fécondité du sol, durant la nuit 
de la Nativité, est pareillement signalée en France, oü l'on répéte couram- 
ment: «Claire nuit de Noél—Claires javelles». On relève cette croyance 
populaire dans les secteurs suivants: Ardèche, Bouches-du-Rhône, Charente- 
Inférieure, Cóte-d'Or, Doubs, Jura, Maine-et-Loire, Marne, Haute-Marne, 
Basses-Pyrénées, Rhóne, Haute-Saóne, Tarn-et-Garonne et Vaucluse*. Le 
dicton est particuliérement usité dans les Hautes-Vosges. A ce propos, Sauvé 
écrit vers la fin du siècle dernier: 


Si, le jour de Noél, la lune est dans l'un de ses neuf premiers jours de 
croissance, l'année suivante sera d'une grande fertilité. S'il arrive, au con- 
traire, que la lune soit dans son dixiéme, onziéme, douziéme ou Ds 
jour, les récoltes ne donneront que moitié. L'année sera absolument st fis 
et il s'ensuivra une grande cherté, si Noél tombe du quatorzième au dix- 
neuvième jour de la lune. 


Par ailleurs, durant le sanctus de la messe de minuit, les SES à Comes 
dans les étables, plieraient les pattes de devant comme pour <s E = 
On raconte des histoires encore plus singuliéres. Pour sa part, Lemay 6 
chérit?: 


V.-P. 
1 Bulletin du parler français au Canada, volume V (Québec, 1907), 214. (Cf. Abbé 
Jutras, La vieille grange.) 
2 Abbé Lionel Groulx, Les Rapaillages (Montréal, 1916), 75. re 
? Carmen Roy, Littérature orale en Gaspésie (Ottawa, 1955), 96. 


Log. cH. š 
s LF. Sauvé, Le folk-lore (sic) des Hautes-Vosges (Paris, 1889), 380. 


“Cette croyance est courante dans la région de Rigaud. 
7 L.-Pamphile Lemay, op. cit, 49. 
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Van Gennep signale la méme chose en Auvergne et dans le Vel 
Ce récit n'est pas répandu qu'en France, mais également aux Etats-Unis. 
Parlant des granges américaines, Sloane conclut sur cette note?: 


The children were told that on Christmas night the cattle spoke and kneeled 


in honor of the Saviour. Gifts were left in the barn for the children to find 
in the morning, and to keep them away from the barn while the presents 
were being prepared, the legend was that misfortune would befall anyone 
who listened to the cattle "speak" on Christmas Eve. 


Une autre coutume folklorique se rattache encore aux bátiments de ferme. 
Il s'agit de la grosse gerbe, féte pastorale se terminant dans la grange. Cette 
célébration est fort courante dans les régions agricoles d'Europe, particuliére- 
ment de France, op elle marque la fin des moissons. Les derniéres javelles 
sont liées en une grosse gerbe, autour de laquelle dansent tous les travailleurs. 
Par la suite, la gerbe est apportée sur une charrette pour étre engrangée avec 
le reste de la récolte. Quelquefois, le véhicule et son harnais sont décorés de 
fleurs et de rubans. La journée se termine par une soirée de réjouissances 
populaires. Vers la fin du XIX" siècle, Roy signale l'observance d'une telle 
fête champêtre en la seigneurie de Lauzonÿ. Par ailleurs, elle se déroulait 
déjà aux environs de Lotbiniére, dés le milieu du siécle dernier. Lemay en 


parle ainsi en 18989: 


Mais la récolte est rentrée, le champ est nu, et le chaume dresse partout ses 
tiges perçantes. I ne reste plus qu'une gerbe à faire, c'est la dernière, c'est 
la grosse gerbe! Tous les travailleurs redoublent de zèle. Deux harts des plus 
longues lui font une ceinture qui fait gémir sa taille souple. On la met 


11-17 Sauvé, op. cit., 372. 


? Ibid, 371. 
3 Arnold Van Gennep, Le folklore de l'Auvergne et du Velay (Paris, 1942), 149, 


* Eric Sloane, op. cit., 68. 
5 J.-Edmond Roy, Histoire de la seigneurie de Lauzon (5 vol, Lévis, 1897-1904), 4: 


€ L.-Pamphile Lemay, op. cit., 32-33. 
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debout; on noue des fleurs à sa tëte d'épis et des rubans à sa jupe de paille. 
Puis, en se tenant par la main, l'on danse autour des rondes alertes. On 
épuise le répertoire des vieux chants populaires, et l'on remplit le ciel de 
rires, de murmures et de cris. Les petits oiseaux sont jaloux de ces chants 
nouveaux qui s'élévent du sein de la prairie: ils protestent de leur plus 
douce voix; et les bétes à cornes, surprises ou émerveillées, regardent de 
loin avec leurs grands yeux pensifs. 

Enfin, la gerbe est placée au milieu d'une grande charrette, tous les 
moissonneurs s'entassent alentour, et le cheval, orné de pompons rouges ou 
bleus, selon sa couleur politique, s2 dirige à pas lents,—écoutant crier 
l'essieu, ou songeant à l'inégalité des conditions—vers la grange où la gerbe 
orgueilleuse va dormir, oubliée parmi les petites et les humbles, son dernier 
sommeil. 


La féte de la grosse gerbe se termine par une soirée de jeux et de danse 
comme toutes les autres réjouissances populaires. 


Comme nous le disions précédemment, la cérémonie de la derniére gerbe 
se déroule en diverses parties d'Europe, tels les pays slaves, scandinaves et 
germaniques. Elle est pareillement observée en plusieurs régions de France. 
Van Gennep en a fait la répartition, partant du Nord, pour suivre successi- 
vement le littoral de l'Atlantique, les Pyrénées, les Alpes, les Vosges et 
revenir vers le centre du pays. Faisons grace des commentaires et retenons 
que ce cérémonial a lieu en Artois, en Champagne, en Hurepoix, en Nor- 
mandie, en Bretagne, en Orléanais, en Sologne, au Berry, en Touraine, au 
Poitou, en Vendée, au Limousin, en Gascogne, au Languedoc, au Dauphiné, 
en Savoie, en Bresse, en Bourgogne et en Marche!. 

Au Canada, la grosse gerbe compte deux fois plus de javelles qu'une 
gerbe ordinaire. Elle en comprend au moins trois fois plus en France, no- 
tamment à Magny-sur-Tille, canton de Genlis, ce qui invite les moissonneurs 
à participer à une épreuve de force. C'est à qui chargerait la grosse gerbe 
avec le plus de facilité et d'aisance. 


] ہس کے و MM‏ 


! Arnold Van Gennep, Manuel de folklore français contemporain, op. cit, VII: 2235-2274. 


TERMINOLOGIE’ 


Abat-vent—Ou abàvent, comme on prononce dans Charlevoix. 
Voir encorbellement. 


Acoyaux—V oir bottines. f 
Aiguilles—Piéces verticales de quatre à cinq pieds de longueur, fixées entre le faitage 


et le sous-faite. Également des morceaux placés diagonalement (en croix de 
Saint-André) entre la sabliére et le faite. 

Airée—Quantité de gerbes étendues dans l'aire pour étre battues. 

Allonge—Annexe, aile d'un bâtiment. 

Amblette—Hart tordue dont on lie les gerbes de blé. 

Appentis—Construction ouverte d'un cóté, op l'on met des voitures, des instruments 


aratoires, etc. 
Attaches—Liens d'écorce d'orme pour retenir les gaules aux chevrons. 1 
Auge—Piëce de bois creusée dans laquelle les animaux boivent et mangent. Également 


couverture faite de bois rond fendu en deux. 


Balette—Balai servant à nettoyer la batterie. 

Ballier—Passage traversant une fasserie pour faire communiquer deux aires entre elles. 
Provient du mot balle, sorte de petite paille ou gousse servant d'enveloppe au 
grain de blé quand il est dans l'épi et qui s'en sépare lors du battage ou du 
vannage. 

Bardeau—Planchette de thuya servant à couvrir les toitures. 

Batte—Partie du fléau qui frappe le grain. 

Battée—Quantité de gerbes battues en une seule opération. 


Batterie—Aire ou endroit de la grange oü l'on bat le grain. : 
La batterie est généralement pontée de madriers. On y met aussi la charrette. 


Batteuse à vent—Engin de fabrication domestique, actionné par une roue à vergues, 
installée à l'extérieur du bátiment. La machine, placée à une dizaine de pieds 
du sol, sur deux piéces de bois jetées sur les sabliéres, au-dessus de l'aire, con- 
siste en deux grandes roues de bois et en un silon de tóle et de bois. La batteuse 
à vent est surtout en usage dans les régions de L'Islet et de Kamouraska, ainsi 
qu'à l'ile d'Orléans et à l'ile aux Coudres. 

Bavelle—Piéce sciée ou coupée de biais. 

Bedane—Corruption de bec-d'áne. Gros ciseau de charpentier. 

Billot—Bille ou piéce du tronc de l'arbre. 


Botte—Première bille de l'arbre, prise sur la souche. 
Bottines—Petites gerbes dont on fait les quintaux. On les couche aussi au pied des che- 


vrons qu'elles dépassent de quelques pouces, couvrant toute la base d'un versant 
de la toiture. Ainsi disposées, ces gerbes forment une saillie qui rejette les eaux 


du toit. . 
Bouquette—Petite téte de sapin que l'on plante au faite de la grange, une fois la 


charpente terminée. : f 
Büche—Petite bille de bois. Noyées dans le mortier, les büches servent à ériger les 


murs des bâtiments de ferme. 


| ۱ i ip. ; ; da, vol. V. 
!Sur la terminologie de la grange, voir: Bulletin du Parler français au Canada, , 
Septembre 1906 à مهس‎ 1907 (Québec 1907), 211-217: 263-269. (CK. ViP. Jutras. ptre, 
La vieille grange.) 
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Calle—Bille fendue en deux parties. Ces piéces glissent dans les mortaises des poteaux 
pour former les murs de la grange. 

Campanile—Clocher à jour placé sur le faite du batiment. 

Carré—Partie de la charpente comprise entre la sole et la sabliére. 

Chandelles—Poteaux soutenant le sous-faite. On en compte ordinairement quatre: deux 
aux pignons et deux reposant sur les poutres de la batterie. 

Chanfrogner—Chanfreiner. Relativement à la couverture, c'est donner une forme oblique 
à la base du garni en disposant les tiges de chaume de façon à rendre la surfaco 
du toit égale et réguliére. 

Chássis—Ensemble des piéces, soles et lambourdes, formant la base du carré et de la 
charpente intérieure. 

Cheville—Tige de bois servant à tenir entre eux les différents morceaux de la charpente, 

Chevrons—Piéces du comble, posées obliquement de la sabliére au ۰ 

Chevrons volants—Arbalétriers supportant le sous-faite. Reliés deux à deux par un 


entrait. Avec ce dernier, ils forment un assemblage triangulaire nommé ferme. 

Cintre—Courbure au-dessus d'une grand'porte. 

Clocheton—Petit clocher qui orne le faite de la grange. 

Clou—Tige de fer battu, fabriquée par le forgeron, pour tenir en place les différentes 
piéces de la bátisse. 

Coche—Rainure pratiquée dans une piéce de bois. 

Colombage—Piéce de la charpente sur laquelle on cloue les planches du pignon de la 
grange. 

Comble—Partie de la bátisse qui surmonte le carré et qui est formée de deux pans 
égaux dont le sommet s'appelle faite. 

Coulisse—Mortaise pratiquée tout le long des poteaux du carré. 

Couplet de fer—Charniére de la porte. Généralement fabriquée par le forgeron du 
village. 

Courbe—Angle formé d'un tronc et d'une branche d'arbre, servant à lier ou assembler 
la sabligre et le poteau. Ce mode de charpente est particulier au pays de 
Charlevoix. 

Coutre—Partie de la charrue qu'on affile pour fendre une büche de thuya en plan- 
chettes. Celles-ci sont ensuite dégauchies à la plane pour devenir des bardeaux. 

Couvre-attaches—Poignées de chaume liées au cordon, précisément à l'endroit où 
celui-ci est attaché à la gaule. 

Crible—Quadrillage de perches placé au fond d'une fasserie, pour garder les gerbes 
au-dessus du sol. 

Croix de Saint-André—Deux piéces qui se croisent en diagonale. 

Crofites—Les premières planches recouvertes d'écorce que les scieurs enlévent à la billc 
avant de l'équarrir. 


Dalle—Dalot pour recueillir le purin, dans les étables. 1 

Déligner—Redresser une pišce de bois au moyen d'un rabot, d'une scie ou d'une 
hache. 

Départoir—Outil servant à fendre la bille. 

Doloire—Outil pour doler ou unir le bois. 


Échantillon—La partie de chaume placée au-dessous du plion. 

Échelle—Chevilles de bois plantées dans les poteaux des fasseries, pour grimper jus- 
qu'au faite. 

Écorce—Moitié de bille encore recouverte de son écorce. 

Ecorchoir—Instrument servant à enlever l'écorce. 

Écore—Pan d'une grange octogonale. 

Ecouilleau—Prolongement du faite, à l'extérieur du mur du pignon. 

Encorbellement—Saillie portant à faux au delà du plan vertical d'un mur. Ce type 
d'architecture s'applique à Ja façade des granges de Charlevoix. 

Entrait—Charpente horizontale joignant les deux chevrons. 
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Equarrisseur—Ouvrier qui plane les billes, à la hache, pour les rendre carrées. 


Equerre—Angle destiné à solidifier la charpente. 
Etemparche—Barre qui tient la grand'porte fermée. 


Faitage—Longue pièce placée à la partie supérieure d'un toit, sur laquelle s'appuie 
l'extrémité des chevrons. 

Fenil—Lieu où l'on engrange les fourrages. 

Ferme—Chevron volant. 


Garde-grain—Assemblage de planches formant un enclos de chaque cóté de la 
batterie. 

Garnaud—Ponceau permettant de pénétrer dans la batterie de la grange-étable. 

Garni—Petites pierres et mortier servant à combler les vides d'un mur. 

Gasparde—On conjecture encore sur la signification de ce terme d'architecture qui 
semble d'origine canadienne. Le bátiment «à la gasparde» serait latté et lam- 
brissé de chaux. Il serait la version canadienne du torchis. 

Gaules—Longues perches, d'environ deux à trois pouces de diamétre, liées (avec des 
bandes d'écorce d'orme) aux chevroris qu'elles traversent, horizontalement, à 
quelque huit pouces de distance. La gaule est une des piéces principales du toit 
de chaume. Elle fait fonction de latte. 

Gaulon—Synonyme de gaule. 

Gond—Tige de fer coudée, plantée dans le chambranle et qui reçoit les pentures de 
la grand'porte. 

Gousset—Piéce qui consolide l’assemblage de deux parties de charpente formant un 
angle. 

Grand'porte—Large ouverture comprise entre la sole et la sablière, fermée générale- 
ment d'une porte à deux pans. La grand'porte donne sur la batterie. 

Guette—Piéce de bois servant à affermir un assemblage. 

Gueule-de-loup—Entaille angulaire faite dans l'extrémité d'une pièce de bois, pour 
qu'elle puisse embrasser l'angle plan de deux faces adjacentes d'une autre piéce 
(Bescherelle). 

Guichet—Petite ouverture pratiquée dans la porte de la batterie. 


Herbe—Désigne les longues tiges servant à faire les toitures de chaume. 

Herbe-a-lien—Gros foin de grève atteignant jusqu'à six pieds de hauteur sur les rives 
du lac Saint-Pierre et recherché pour la couverture des bâtiments de ferme à 
cause de son peu de corruptibilité. 

Herminette—Sorte de hache à tranchant ۰ 


Jambe de force—Piéce verticale dont un bout repose sur une poutre ou sablière, pour 


soutenir un chevron volant. 
Janvier—Corruption de jambier. Báton attaché au cáble du virvot et dont on fait entrer 
les extrémités dans les jarrets de l'animal que l'on vient d'abattre et que l'on 


veut soulever de terre. 


Lambourde—Piéce de bois soutenant le pontage de la batterie. 

Lanterne—Tourelle ouverte par les côtés, couronnant le faite du bâtiment. 

Liens—Pièces placées obliquement aux angles fonnés par la rencontre de deux pièces 
de la charpente. 

Lisse—Pièce qui couronne le garde-grain. 

Long pan—Un versant du toit. 

Loquet—Fermeture, de bois ou de métal, à la porte d'un bâtiment. 
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Madrier—Morceau de bois servant à élever le mur de la grange. Ces piéces glissent 
dans les mortaises des poteaux. 

Main—Planche d'environ trois pieds de longueur et six pouces de largeur, dont les 
couvreurs se servent pour égaliser la paille à l'extrémité de chaque rang. 
Maintien—Partie du fléau que l'on tient à la main quand on fait usage de l'instrument. 

Mansarde—Comble brisé. Du nom de François Mansard, architecte (1656-1708). 

Marche-à-terre—Machine qui consiste en un grand cercle de bois, d'une dizaine de 
pieds de diamétre, placé horizontalement et tournant autour d'un axe d'une 
trentaine de pouces de circonférence. Ce cercle, garni d'alluchons, est à quelque 
dix pieds du sol et actionne un arbre de couche, à l'extrémité duquel se 
trouve une roue d'environ trois pieds de diamétre. Sur cette roue passe la 
courroie de la batteuse ou du crible. Enfin, deux perches sont fixées en diagonale 
au pivot central. Des bœufs ou des chevaux sont attelés aux extrémités de 
ces perches pour mettre la machine en mouvement. 

Mortaise—Entaille pratiquée dans une piéce de bois pour recevoir le tenon. 


Octogonale—Grange octogonale ou bátiment dont les murs ont huit cótés au lieu de 
quatre, comme 16 veut l'architecture conventionnelle. Ce type de bátisse de 
ferme nous vient des États-Unis. Nous le trouvons surtout dans les comtés 
de Bellechasse, L'Islet et Kamouraska. 

Onglet—Extrémité d'une piéce coupée de fagon à former un angle de 45 degrés. 

Oreille—Planche posée de champ sur la face extérieure du premier chevron d'un 
versant, trouée à chaque échantillon dans le haut de sa largeur. Elle recoit les 
bouts des plions en méme temps qu'elle reléve et retient le bord de la cou- 
verture (V.-P. Jutras). 


Organeau—Anneau de fer servant quelquefois à unir les chapes d'un fléau. 


Paille—Désigne les tiges (céréales) non battues dont on fait les toitures de chaume. 

Pan—Partie considérable d'un mur. Désigne aussi un des battants de la grand'porte 
d'une grange. 

Panne—Piéce de bois placée horizontalement sur la charpente du comble, pour porter 
les chevrons. 

Parche chaude—Longue perche qui traverse un versant du toit, en diagonale. Elle est 
encastrée dans une mortaise, à tous les chevrons, pour affermir leur ensemble. 

Penture—Bande de fer fixée sur une porte pour la soutenir sur le gond. 

Perchaud—Piéce placée sur les sabliéres, au-dessus de la batterie, et sur laquelle est 
placée la batteuse à vent. La machine est supportée par deux et quelquefois 
trois perchauds. 


Perche—Ou parche. Longue piéce de bois. 

P'tite porte—Petite ouverture pratiquée dans l'un des vantaux de la grand'porte, et 
par laquelle passe un homme. 

Piéce—Désigne une bille équarrie à la hache. 

Pieu—Poteau planté en terre. 

Pignon—Partie supérieure et triangulaire du carré, allant de la sabliére au faite. 

Piochon—Sorte de pioche fine et affilée servant à creuser les mortaises le long des 
poteaux. 

Pigueur—Celui qui pratique les premiéres entailles dans la bille à équarrir. Son travail 
précéde celui de l'équarrisseur. 

Plane—Communément appelée plaine. Outil tranchant à deux poignées servant aux 
charpentiers. ۳ 

Pliant—Synonyme de plion. Petite gaule fixée par un bout à la planche de reléve et 
s'étendant sur un garni de chaume qu'elle presse et tient en état au moyen des 
clayons. Ceux-ci la lient à 12 gaule en plusieurs endroits (Jutras). 

Pontage—Plancher de la batterie. 

Poteau—Piéce de bois allant de la sole à la sablière et quelquefois jusqu'au faite. Les 
poteaux sont sur Ja sole ou plantés en terre. 
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Poteau de refente—ll a la méme fonction que le précédent, mais avec deux rainures 
creusées sur les faces opposées pour y recevoir les trumeaux. 

Poudres—Grosses piéces équarries et placées horizontalement à la hauteur du carré, 
au-dessus de la batterie. 

Poutre—Gros morceau de bois équarri. 


Queue-d'aronde—TYenon dont la forme ressemble à la queue d'une hirondelle. C'est 
ainsi que sont souvent faits les coins des bâtisses de pièce sur pièce. 


Rambris—Pour lambris. Assemblage de planches qui bouche le pignon. 

Rampe—Ouvrage de pierre et de terre qui permet d'accéder, par un ponceau, à la 
porte de la batterie, lorsqu'il s'agit d'une grange-étable à deux étages. 

Rance—Longue piéce de bois utilisée comme levier pour soulever une partie de la 
charpente ou tout autre corps lourd. 

Rátelier—Sorte d'échelle accrochée en travers aux murs d'une écurie, pour mettre le 
fourrage des animaux. 

Rossignol Morceau de bois servant à bloquer un joint mal ajusté. 

Roue penchée—Machine actionnée par une paire de bœufs et servant à faire tourner 
une batteuse à grain. Cet équipement est propre au pays de Charlevoix. 


Sablière—Pièce de bois placée horizontalement et destinée à recevoir la charpente 
d'une toiture. 

Sifflette—Taillé en sifflet ou en sifflette. Synonyme de biseau. 

Silon—Cylindre servant à égrener le blé, l'avoine ou les autres céréales. 

Solage—Ensemble des piliers qui soutiennent la sole. 

Sole—Piéce de bois de fortes dimensions, sur laquelle s’éléve le carré de la grange. 

Sous-faîte—Longue pièce parallèle au faitage passant sous le pied des aiguilles et 
appuyée sur les chandelles et les faux-entraits (Jutras). 

Sumelle—Piéce équarrie, plus large qu'épaisse, recouvrant le bord du tablier de la 
batterie et qui sert de base au garde-grain (Jutras). 


Tambour—Construction basse, à toit peu incliné, qui relie les deux parties des 55 
jumelées. 

Taquet—Petit tourniquet de bois ou de fer servant à tenir une porte fermée. 

Tariére—Grande vrille de charpentier. 

Tasserie—Partie de la grange oü l'on entasse les moissons. Espaces entre les batteries. 

Tenons—Bouts d'une pièce qui entre dans une mortaise. 

Téte-de-chien—En queue-d'aronde. 

Tille—Outil qui sert 4 la fois de hache et de marteau. 

Téle—Fer laminé en feuille et servant aux toitures des granges. 

Travée—Synonyme de trumeau ou trémeau. 

Trémeau—Partie du mur comprise entre le coin du carré et un poteau de refend, ou 
entre deux poteaux de refend. Jutras précise avec raison: «La vieille grange 
a trois travées; celle du milieu, plus étroite, forme, à l'arriére du carré, le fond 
de la batterie, et est occupée, au front, par la grand'porte.» 


Vantau—Pour vantail. Battant d'une porte ouvrant à deux cótés. 
Virvot—Treuil placé en travers sur les poutres de la batterie, avec lequel on souléve 
l'animal de boucherie pour l'écorcher et le dépecer plus facilement. 
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Bidard, Marie, 28 Choquet, Julien, 25 
Bigot, l'intendant, 100 Cicot, Jean, 96 
Bisette, Jeanne, 28 Clérin (voir Estienne) 
Bissonnet, Catherine, 25 Closse, Lambert, 13 
Blainville (voir Celoron) Contrecceur, sieur de, 20 
Boileau, Alderic, 67 Cornet, Marie, 27 
Boileau, Ovide, 67 Cóté, Hormisdas, 70 
Bouchard, Arséne, 70 Cété, Patrice, 86 
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Bourdon, Pierre, 26 
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David, Claude, 15 
Deffontaines, Pierre, 31, 75, 85 
Deguire, Jean-Baptiste, dit Larose, 3 
De la Vau, 28 

Demers, Joseph, 26 

Demuy, sieur, 20 

Déróme, Joseph, 84 

Deschénes, Albert, 85, 86 
Desjardins, Roch, 25 

Després, mademoiselle, 26 
Després, sieur, 26 

Desroches, Jean, 19 

Desrosiers, Antoine, 28 
Desrosiers, Marie, 28 

Dormet, Francois, dit Lalande, 15 
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Douville, Raymond, 4 

Dubois, Marie, 27 

Ducharme, Jean, 28 
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Ducharme, Marie-Anne, 28 
Dugué, sieur, 15 

Dupas, Pierre, 14 

Dupont, Jean-Louis, 42, 96 
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Edeline, Pierre, 25 

Emery, Joseph, dit Goder, 29 
Estebanne, Joseph, 27 
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Furetiére, Antoine, 5, 37 
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Gadois, Roberte, 28 
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Garigue, Claude, 15 
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Gauthier, Joseph-Stany, 5 
Gauthier, Marie-Anne, 28 
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Gauthier, Théophile, 70 
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Génus, Jacques, 28 
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Labre, Vincent, 30 

Labrosse, Remond, 26 
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Landry, Hector, 67 
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La Pierre, Pierre, 28 
Lapierre, Pierre Bardet, 25 
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Lecompte, Jean, 3 
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Le Fournier, Henry-Jules, 24 

Lelat, Marie, 3 
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Le Moyne, Louis, 19 
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Lenoir, Vincent, 2 

Le Roy, Simon, 102 

Letellier, Jean, 28 

Letellier, Marie-Anne, 28 

Letourneau, Louis, 27 
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Loiselle, Jean-Baptiste, 26 
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Lorion, Jean, 28 
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Malbœuf, Francois, 29 
Malet, Pierre, 22 

Mance, Jeanne, 14 
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Massicotte, Edmond-J., 113 
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Moreau, Marguerite, 13 
Mousseau, Jean, 3 
Mousseau, Marie-Anne, 3 
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Neveu, Jean-Baptiste, 29 
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Poulin, Athanase, 29 
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Riviere, Pierre, 3, 22 
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